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Où (ont décrits tous les Combats , Rencontres 
mou ch es , Batailles, Sièges, Affauts , Efcaîa^ _ 
ou Surprifes de Villes & Places fortes : OefFcnfes des 
a {faillies 8c aifiégées *, Auccque pluEeurs autres faits 
de guerre fignalez 5c remarquables, efquels ce grand 
5c renommé Guerrier s*eft trouué durant cinquante 
ou foixantc ans , qu’il a porté les Armes. 

En femvle diuerfes inftrt* B ton s , qui ne doiuent efire igno- 
rées de ceux qui 'veulent paruenir par les Armes À 
quelque honneur , çf f âge ment conduire tous exploicis 
de G ucrre . 
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Chez G ANE au , ruë S. Jacques , vis-à-vîs S. Yves * 

à Saint Louis. 


M. D CC. X L V I. 

/îvec approbation ér PcrmiÿÏQn* 
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BLBISE DE MONTLZ/C 9 

Marefchal de France. 



A I P'R E C I JV QU I É Æ E. 


E Roy François Second M „ c 
eftanc more à Orléans , où du /£oy> 
i’eflois , ialîay trouuer la 
Royne , mère du Roy. Et 
encore qu’elle fu fl bien malade, elle 
me il 11 cet honneur de commander 
qu’on me laifîafl entrer. Fauois co— 
gneu les menées qui fe faifoient , les- 
quelles ne me plaifoient guerre ; 3>C 
ni e fm e m en t fur les eflats 5 qui fe tin» 
drent. Si que ie cogneus bien que 
nous ne demeurerions pas Iong~|cmps 
en paix. Ce qui me il fl refondre de 
me retirer de la Cour : afin de n’cflre 
Tome III , a 



propos <<■ 
f/e.ar .À* 
JVlonilnc 

lu 

M oj/îi£ • 


x Comm. de Af ■ - ’ ■ de A tondue , 

emb rafle ttarniy les vns ou les autres. 

{ j- on m’y auoit ja trouue contt c 
toute raifort , ainft que ie vais , que 
Dieu m’aide. Qui fut caufe , que pre- 
nant congé de fa Majeftc, ie luy dis 
ccs mots , ne la voulant entretenir 
longuement à caufe de (on mal : Ma- 
dame , ie na'en vois en Oa. cogne , 
auec deliberation de vous faire toute 
ma vie tres-humble feruice. le ftipplic 
très humblement voftre Majeftc croi- 
,re , que s’il aduient quelque choie , 
qui mérité, que vous ayez affaire de 
vos feruiteurs > ie vous promets 
vous donne ma foy , que ie ne tien- 
d ray iamais autre party , que le voitre, 
& celuy de Mefleigneurs vos enfans : 

leray fi foudain a clieual , que vous 
me le commanderez. Le iour propre , 
que le Roy François eltoit mort, la 
nviéfc ie lui en auois'donné toute telle 
aile u rance* Alors elle me fit cct lion-" 
neur de me remercier- Madame de 
«Curfol , qui eftoit au cheuet de fon 
li<ft 5 luy dit. Madame , vous ne l’en 
deuriez pas laiiïer aller : car vousrfa- 
;U ez point de plus fidelles feruiteurs , 
que ceux de MLontluc. Alors le refpon- 
dis , Madame , vous ne demeurerez 
iamais fans auoir des Montlucs : car il 
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tons en demeure encores trois , qui 
font mes deux frères Sc mon fîîs. Nous 
mourrons tous à vos pieds pour voftre 
ieruice. Sa iVIaiefte me remercia fort. 

Elle qui auok beaucoup d'enrende- 
rnent , &: Fa bien monftr-c , voyoit 
bien qu'ayant tant d’affaires fur les 
bras , parm y la ieunefle de fes enfans , 
qu’elle auroit affaire des perfonnes! 

Elle £e refouuiendra de ce qu’elle me 
oie : Sc. fî i ay manqué d execu ter ce 
qu’elle me commanda ce lent lettres 
c lofes. Et ainfi ie prias congé d’elle s 
Madame du Curfol vint apres rnoy 
iniques à demy chambre : &: là me 
dit adieu : & Madame de Courton 
pareillement. Et ainfî m’en vins à ma 
maifôn. 

Quelques mois apres mon retour » 
î’entendois de toutes parts de terribles *»£° 
langages 3 éE d audacieufes paroles c j et *fîs „ 
que les miniftres , qui portoient vnc 
nouuelîe foy , tenoient , mefmement 
•contre Fauétorité Royal le. Voyais dire 

c 3 u X ls j, m P ofoienc deniers , d’autre part 
qu ns rudoient des capitaines, entoile- 
mens de foldats , affèmblées aux mai- 

So-ctf ? ei§neurs lî d f- Ce païS ’ c l ui 

efloicnt de cette Religion nouuelîe. 

-e qu a came tant de maux , &c m alla- 

n 
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cr es oui fc (ont fints les vus lut les 
autres. le voyois croiltre de iour à 
autre le mal , &: ne voyois perfonne , 
oui fe montraft pour le Roy. I’oyoïs 
dire auffi que la plus part de tous ceux, 
oui le mdloicnt des finances cftoient 
de cette Religion : car le naturel de 
rhomme elf d’aimer les nouucautcz-: 
Ht le pis , d’où eft procède tout le mal- 
heur 5 que les gens de iufticc aux I ar- 
ienne ns , Senechaucees y au tics lu- 
ges abandon noient la religion an- 
cienne y du Roy y pour prendr e la 
iiouuclle» V oy ois aulîî des noms ef- 
franges , de Surueillans 9 Oiacres % 
Conùftoires , Sinodes , Colloques , 
payant Jamais efté defieuné de telles 
viandes. I’oyois dire que les Sutueil— 
lans auoient des nerfs de boeuf 5 qu ils 
appelloient lobanots , defquels iis mal- 
traittoient ôc battoient rudement les 
pauures païians , s’ils n’alloient à la 
Prefche: le peuple abandonné delà. 

Mifer*- iuftice , car comme ils s’alloient plain- 
Me eaut c j re i\ s n’eftoient payez que diniu- 
yetme. res : &c ri y auoit lergent qui olalt en- 
treprendre de faire executions pour 
les Catholiques , finon pour les Hu- 
guenots feulement : ( carainfi les ap- 
pella-on, ie nelcay pourquoy) demeu- 
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roient le reftc des luges 3c Officiers 
du Roy , qui eftoient Catholiques * fi 
intimidés , qu’ils n’eu fient ofe com- 
mander faire vue information* à peine 
de leurs vies. Tout cecy ne me prefa- 
geoit autre chofe * que ce que i’en a y 
veu aduenir depuis. Et m’en reuenant 
d’vne mai (on mienne à celle de Scil- 
lac * ie trouuay la ville de la Plume 
afiîgée de trois ou quatre cens hom- 
mes. Fan ois le capitaine Montlnc mon 
fils auec moy * 3c luy dis qu’il allait 
auec toutes gracie nies paroles parler à 
eux : car ie n’auois que dix ou douze 
chenaux. 11 fit tant * qu’il gaigna les 
Bri monts * principaux chefs de cette 
entreprife * e fiant faite pour ofter 
deux prifonniers de leur religion que 
ceux de la luftice de la Plume te- 
naient. Mon fils leur promit * que s’ils 
fë von! oient retirer * que ie les ferois 
rendre , ce qu’ils firent. Et le lende- 
main i’aîîay parler auec les Officiers 
de ladite ville * aulqueis remonftray * 
que pour ces deux prifonniers ^ ils ne 
deuoient pas permettre, que Ton com- 
mençait vne fedition : de forte qu’ils 
me les amenèrent * 3c les laiflerent 
aller. 

Mon fleur de Bu rie,* qui commaih 

A iij 


Te peur 
de Butte 
Tient e- 
Kant de 
Ji o y en 
G tiy cn- 
tie. 


Tes H u- 
g^uenots 
ont en 
peur du 
nom de 

ifrlontluc» 
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doit en ce temps en abfcnee du Roy 
de Nauarre en Guyenne * c doit à Bour- 
deau x * où il y an oie autant de com- 
mencement de bcfbngne , qu’en autre 
lieu du païs. le n’oyois point dire qu’il 
fe remua fl beaucoup : &c croy qu’il 
efloit bien eflonné. De ma part ie 
rfauois charge de rien , que de ma 
compagnie , &: m’en eflois voulu vne 
fois me lier , à la rc quelle de la Cour 
Prifidiale d’Agen 5 Confuls , pour 
v n mi ni (Ire , que la iuflicc tenoi t pri- 
fonnier a dont toute la ville efloit el- 
meuë les vns contre îcs autres. Et me 
vinciront les Confuls prier de venir 
iufques à Agen , car autrement les ha- 
bitais s’alloienc coupper la gorge les 
vns aux autres. Ce que ie fis. Et à mon 
arriuce Ja peur priât aux Huguenot s 
d’eux rnefmes : de forte que les vns fe 
cachoient dans lescaues 3 de les autres 
iautqient pardelTus les murailles 3 non 
que ie leur en donnafie occafîon , car 
encor ie ne leur auois fait jamais mal- 
le ne fis qu’aller prendre le Mil aûre en 
vne mai ion pour le liurer entre les 
mains de la iuftice , de apres m’en re- 
tour nay : mais ces gens ont toufiours 
eu peur de mon nom en Guyenne 
comme Us ont en France de celui de 
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Ciiiifc. Le Roy de Nauarre me fentit 
fi maunais grc de ce que ie fis 3 qu’il 
m’en voulut mal mortel : & efcriuit 
au Roy 3 que ie l'a vois dépolie clé de 
l’eilat de Lieutenant de Roy , le 
priant de lui mander 3 s’il m’en a-u'oic 
donné la charge, Dequoyii deîiberoit 
de Te venger à quelque prix que ce Fur, 
Cecy aduint 3 viuant encores le Roy 
François { car des ce temps là ces nou- 
uelles gens commencèrent à remuer 
befogne. M. de Guife me manda par 
mon fils le capitaine Tviontluc 3 que ie 
rechercfaaffe tous les moyens , que ie 
pou rr ois 3 pour me remettre en la 
bonne grâce : &c quencores que le 
Roy eult trou ué bon , ce que i’auois 
fait : neantmoins il ne le vouloir 
monftrer 3 ôc qu’il falloit qu’il en vfaft 
ain fi. Cette lettre cuida dire eau le de 
ma ruine : car fans cela ie ne m’y 
fuiîe iamais raco in té : car i’airnois 
mieux me tenir lur mes gardes &c en 
ma dcffence 3 que non me t routier 
méfié en aucune chofe , qu’en ce que 
le Roy me commanderoit. Mais i 1 me 
fembloit , que ie ne pouuois faillir 5 
fuiuant le confeil de monfieur de Gui- 
fe : car il gouuernoit entièrement tout 


k la u r 


mj 


Xes TI it- 
guerzots 
s* efletient 
&n G uyen - 

TiCo 
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Or pour retourner à mon princi- 
pal , ayant veu 3c entendu toutes ces 
befongnes , 3c ces nounelles chofes , 
qui fe drcffbiént cncorcs beaucoup 
plus > depuis mon retour , &c apres la 
mort du Roy ( car lors on parlait ou- 
vertement ) ie deliberay men retour- 
ner à la Cour , pour ne bouger d’au- 
près de la Roy ne &c de fes en fan s , 3c 
là mourir à leurs pieds contre tous 
ceux qui fe prefenteroient pour leur 
eftre contraires 5 tout ainfi que danois 
promis à la Royne : ce: me mis en che- 
min. La Cour eftoit pour lors à faindl 
Germain en TAye. le ne demeuray 
que deux iotirs à Paris : 3c ne trounay 
perfonne de la mai (bn de Guife , ny 
autres , que la Royne , le Roy de Na- 
narre , monfieur le Prince de Condé * 
3c monfieur le Cardinal de Ferrare , 
là où ic fus le bien venu de fa Majefté , 
3c de tous. La Royne , 3c le Roy de 
Natnrre me tirèrent à part , 3c me 
de mandèrent comment les affaires fe 
portoient en Gafcogne. le leur dis 3 
qu'ils ne fe portoient pas encores trop 
mal : mais que ie me craignais qu’ils 
iroient de mal en pis. Et leur dis les 
raifons , pour Icfquelles il me fem- 
bioit auoir connu que Ton ne demeu» 
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reroit pas long-temps fans venir aux 
prinfes. le n’y demeuray que cinq 
jours , dans le (quels arriua la nouuel- 
le 5 que les Huguenots s’eftoient efle- 
ucz à Mar mande : 8c auoienc tué les 
Religieux de fainél François , bru lié 
le Monaftere. Tout à coup d’autres 
nouueUes du mafïàcre , que les Catho- 
liques auoient fait à Cahors fur les 
Huguenots , 8c celui de Grenade près 
de Touloufe. Puis apres arriua la non- 
uelle de la mort de monfieur de Fu- du fieu™ 
melj qui fut maffacré fort cruellement dcTumtU 
par fès propres fubjets , qui eftoient 
Huguenots. Cela donna plus de tra- 
mai 1 à Lefprit de la Royne , que tout le 
demeurant : 8c connent bien la Ma- 
jcfxé , que ce que ie luy auois prédit , 
qu’on ne de m eu reroit gueres fans ve- 
nir aux prinfes* efloit véritable. On de- 
meura deux iours fans fe pouvoir re- 
foudre , par quel bout on pour roi t 
commencer à e (teindre ce feu. Le Roy 
de Naoarre vouloir que la Rovne et- 

X a 

criuit des lettres à M. de Burie * pour 
y donner ordre. La Roy Lie dit oit que 
lî .autre que lui rfy metroit la main * 
qu’il ne s’y en donne roit point. La 
Royne monflroit qu elle avoir quel- 
que fôupcon de lui. Et (ça y bien qu’ei- 
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le m’en dift. II faut peu de ebofè pour 
nous rendre lufpcéts. le connu aufli 
que le Roy de Nanarre ne me Fai foie 
pas fi grande chère , comme aupara- 
liant. Et croy que cela venoit de ce 
que ic ne me rendois pas fi jfübict à 
lui , 8e ne bougeois d'auprès de la 
Royne. A îa fin ils fc refolurent de 
nienuoyeren Guyenne auec patentes 
Se permifîïon de leuer gens à pied 8e 
à cheual , pour courir fus aux vns Se 
aux autres 5 qui prendraient les armes* 
Tou,uoir le reiettay , tant que ie peus , cette 
^ Mont- c l lar g e » connoi filant bien que ce n’ef- 
inc. toit pas œuure acheuée : mais œuure 

3 ui s'aîloit commencer : 8e qu'il fau- 
roit bien vn bon maiftre pour y don- 
ner ordre : 8e demeura y pour ce coup 
là confiant à ne la prendre point- Le 
lendemain matin la Royne 8e le Roy 
de Nauarre m’enuoyerent quérir : 8e 
commanda la Royne à M. de Valence 
mon frere de me conuertir à prendre 
cette charge. Et comme ie fus deuant 
eux > apres plulieurs rcmonftrances 
cpî ils me firent , ie fus contraint de 
1 accepter , pourueu que monfieur de 
Bunc fuit comprins en la comrfiiffioiv 
ïe vouîois qu’il eu fl part au gafteau. 
La Roine ne le vouloir iamais 3 ne di~ 
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faut que trop de choies. Tout leur eft 
permis. Mais ie lui dis que il elle ne 
l’y comprenoit , que lui eftant Lieu- 
tenant de Roy , comme il eftoir , 
qu’il me donneroit toutes les trau tr- 
ies , qu’il pour roi t par defïous main , 
pour me garder , que ie ne fifTe rien 
qui valut ce qu’à la fin ils tronuerenc 
bon* Et la melme charge qu’ils me bail- 
lèrent, ils en baillèrent autant à Xvi. de 
Curfol , pour la prouince de Langue- en Lan- 
doc : &£ nous commandèrent à tous 
deux 3 que celui qui auroit fait ie pre- 
mier , allait fecourir fbn compagnon » 
s’il en auoit befoin* Moniteur de Cur- 
fol îVeftoit non plus que moy de cette 
Rel igion ncuuelie 2 & croi qu’il s’en fit 
plûtoft pour quelque maï-contente- 
rnent que par deuotion : car il n’eftoît 
pas grand Théologien non plus que 
moi. Mais i*en ay veu plulieurs par 
defpit Ce faire de cette Religion , &C 
apres, il leur tomboit défaits > &c stn 
font bien repentis* Nous pri fines ron- 
gé de la Roine &£ du Roy d e N a u a r te 
tous deux enfçrnble 3 do uUalmes à 
Paris , & monficur cie Valence au.ee 
nous, le demanday deux Confcillers 
de ce pais- là de France , pour faire les 
procez, me craignant a que ceux du. 
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païs ne feroient rien qui vaille : à 
caufe que les vus voudroient fou {te- 
nir les Catholiques , 5c les autres les 
Huguenots. Ht me fut baille les deux 
P 1 ns mefehans hommes du Royaume 
de France , qui eftoit vn Compain 
Confeiller dit grand Confeil , 8c vn 
Gérard , Lieutenant du Prcuoftd Huf- 
tel , qui depuis n’ont pas acquis meil- 
leure réputation 5 qu’ils auoient au- 
parauanr. le me repentis d’en auoir 
demandé : mais ie penfois bien faire. 
Ainfi ie m’en vins en Gafeogne en di- 
ligence. 

Or ie trouuay monfieur de Burie à 
Bourdeaux , Ôc lui baillay la patente. 
Toute la ville eftoit bandée les vns 
contre les autres , 8c le Parlement 
aufïï. Pource que les Huguenots vou- 
loient que l’on prefehaft ouuertement 
dedans 5 difant que par le Colloque 
de Poifïî , il leur eftoit permis , les 
Catholiques tout au contraire : de 
forte que monfieur de Burie 8c moy 
demeurafmes tout vn iour à les garder 
de venir aux mains * 8c arreftames , 
que nous leuerions quelques gens. Et 
que comme les Commiftaires feroient 
venus „ nous marcherions droicl à Fli- 
mel : car noftre patante portoit , que 


J Lèvre Cinquième . i 5 

sous commencerions par là. Or i'a- 
uois la puiflance de leuer des gens , ^ 

Sc les commander. Et arreftafmes de 
leuer deux cens arquebusiers » & cent 
argoulers , defquels le baillai la charge 
au ieune TTilladet , qui eft aujourd'hui 
Seigneur de Sainélorens. A peine eus- Bareüe 
le demeuré quatre ou cinq iours en Minifire 
ma ni ai Ton d'Eftillac , quvn M i ni ft re 
nommé la Barelle > me vint trouuer d& 
de la part de leurs Eglifes , me difant Moni HC * 
que les Eglifes au oient efté fort ailes 
de ma venue * 3c de la charge que la 
Roi ne m'auoit baillé s 3c qu'ils s’af 
feuroient d'auoir iuftice de ceux qui 
les auoient ainfi maflacrez. le lu y 
refpondis , qu'il fè pouuoit tenir pour 
certain , que ceux qui auroient tort s 
£ croie nt cha liiez. Apres il me dit ? 
qu'il avoir charge des Eglifes de me 
prefenter vn bon prefènt , duquel 
i’an rois occafion de me contenter. 

Je lu y dis «> qu'il n'eftoit pas befoin 
d'vfer de prefens en mon endroit : car 
auec tous les prefens du monde , on 
ne me feau roi t faire faire choie contre 
mon deuoir. Alors il me dit que les 
Catholiques difoient , qu'ils n'endu- 
re roi en t pas que l'on fift iuftice d’eux 2 
3c qu’il auoit charge de me prefenter 
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de par toutes les Eglifes quatre inilïc 
hommes de pied payez. Celle parole 
me commença à mettre en furie : & 
luy dis , Et quelles gens » & de quelle 
nation feront ces quatre mil hommes. 

Offrts des Alors il me refpondit , De ce pars ici , 
g * JCJ ' &c des Eglifes. Surquoi ie luy deman- 
day s’il auoit puiilànce de prefënter 
les fubiets du Roy , &c les mettre aux 
champs fans commandement du Roy 
ou de la Roine 5 qui gouuerne au- 
jourd’hui le Royaume , ielon les eftats 
qui ont cfté tenus à Orléans ? O mef- 
chans 5 luy dis-ie , ie vois bien là où 
vous voulez venir : c’eft de mettre le 
Royaume en diuifion. Vous autres 
meilleurs les Mi ni (lires faites tout ceci 
fous couleur de fEuangile. le com- 
mence à iurer 5 &£ fempoignay au 
collet , luy d liant ces paroles * le ne 
fçai qui me tient , que ie ne te pend 
moi-mefmes à cefte feneftire , pail- 
lard : car i 3 en ai eifranglé de mes mai ns 
vne vingtaines de plus gens de bien 
que toi. Alors il me dit tout trem- 
blant 3 Moniteur , ie vous îupphe , 
laiiîez-moi aller trouuer moniteur de 
Burie : car fay charge de par les Egli- 
fes d aller parler à luy 5 &: ne vous en 
prenez pas à moi > qui porte la pa~ 
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rôle : nous ne le faifons que pour nous 
deffendre. le luy dis qu’il allait à tous 
les diables luy & tant de Miniftres 
.qu’ils elloient. Et ainfi lè départît de 
moi , ayant eu au 111 belle peur qu’il 
eut iarnais. Oela me décria fort parmi 
ces Mi ni lires : car c’eüoit crime de 
leze Mai elle d’en toucher vn. 

Toutesfois quelque temps apres 
arriua vn autre mi ni dre appellé Boe- 
normant , autrement la Pierre 3 en- 
noyé de la part de leurs Egiifos , com- 
me il difoit , pour me prier que ie 
voulufle accepter le prefènt &: l’ofFre 
que Ba relie m’auoit fait , ci i finit que 
ce n’elloit pas pour l’intention que 
i’auois penfë , &c que fans qu’il coû- 
tai! au Roy vn foui îiard , ie pouuois 
rendre iullice à l’vne partie &: à l’au- 
tre. Alors ie cuiday du tout perdre 
patience : & luy reprocha y la leuée 
des deniers qu’ils faifbieot , les 

en ro Me mens de gens : lequel me nia 
tout. Sur quoy ie luy dis „ Et fi ie 
vous prouixe que hier me fine vous 
en roi liez des gens à la Plume , que 
direz vous ? Il me refpondi-t , que 
cela n’eiloit pas de fbn foeu. Or il 
auoit vn foîdat auec luy , qui au oi t 
elle de ma compagnie en Piedmont ^ 
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nommé Antraigucs , ic tournai vi fage 
à luy , luy dilant , Voulez vous nier 
capitaine Antraigues , que vous n’en- 
rollifîiez hier des hommes à la Plume? 
Les EgU- Alors il le vid prias: Se me dit, que 
^Us PEglilé de N crac 1’auo it fait leur ca- 
tames. pitainc. Sur quoy ie luy commcnçay 
adiré. Et quel diable d’Eglifes (ont- 
ce ci 5 qui font les capitaines ? le luy 
rcprochay le bon traittement , que ic 
luy auois fait , eftant de ma compa- 
gnie : & leur ^effendis de ne venir 
plus deuant moy , pour me tenir le 
langage qu’ils m auoient tenu , &: que 
s’ils ie faifoient , ie n’aurois plus la 
patience , que ie ne mille les mains 
Sédition. fur eux : ôc ainfi s’en allèrent, ils com- 
d'^igen. mencerent apres à s’efleuer à Agen , 

à fe faire maiftres de la ville , où 
eftoient les Seigneurs de Mcmi , &£ 
Caftet-Segrat , monlîeur le Senelchal 
d’Agenois , Poton y eftoit aulïî , qui 
failbit tout ce qu’il pouuoïc à pacifier 
les choies : &: vindrent deuers moy , 
me priant d’aller à Agen , ôc qu’on 
me preileroit toute obeïfiante. Il y 
auoit vn Miniftre auec eux , qui en 
refpondoit fur fon honneur , fur le- 
quel ie ne faifois pas grand fonde- 
ment. JMonfieur le Senelchal y allait 
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à la bonne foy , & croy qu’il luy eu fl: 
cou fl: é îa vie , auilî bien qu’a moy , 
fi i’y fuflë allé: car il m’eufb voulu 
defFendre. Or ils firent tant que ie 
leur promis d’y eftre le lendemain 
matin. Les fleurs de la Lande 3c de 
Nort me defpefcherent vn homme 
fecrettement 3 pour m’adLuertir que 
ie n’y allai 3e point , fur toift tant que 
ie pouuois délirer fàuuer nia vie : car 
fi i V allais 5 i’eftois mort. Qui fut 
ca u la , que ie leur manday que ie ne 
voulois point p a fier la riuiere : mais 
que s "il s vouloient venir en vne irai- 
fbn au pafiage que i’eftois content 
de m’y trouuer. Et rom me ils virent , 
qu'ils ne m’y pouuoient auoir ils 
accordèrent de fe trouuer au Pafiage ,, 
là où i’alîay auec vingt-cinq fbldats 
qui fe tenoient roufiours fur Je Paf- 
fage : 3c dinaffnes là enfemble. Et 
apres difputames de ce qui eftoit ber- 
foin de faire. le leurs dis que auanr 
toute œuure , il faîloit qu’ils Je con- 
tentafîent de i’Eglife , que monfîeur 
de But ie leur auoit baillé 3 pour leur 
prefehe , qui eftoit vne parroifie : 3c 
qu’ils abandon nafïent les lacobins 

rentrer les Religieux, 
dire leurs offices, mettant bas les ar— 
Tome III T > 
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mes , 3c qu'ils acceptaient la moitié 
de la compagnie du Roy de Nauarre 
en garnifbn dans la ville y 3c 1 autre 
moitié demeureroit à Condom, la- 
mais ic ne les feeus faire condefcendre 
à cela, le tiray le Senefchal d’Agen 
à part , 3c luy dis : Ne connoiffez 
vous pas bien qu ils veulent laite vue 
fubverfiotP , 3c le faire mai (lires des 
villes ? le ne vous confeilleray pas de 
demeurer auec ces gens : car il faudra 
que vous les laifîiez taire , ou qu ils 
vous couppent la gorge. Nous auons 
bon exemple de moniteur de Fumel : 
à Di eu vous comment, E,t fouciain 
me defpartis d'eux", fans vouloir plus 
contefter : 3c ni en reuins a S t. i 1 1 a c , 
ou ie trouuay vn mien fermier de 
Puch de Contant , nommé Labat 
qui me vint dire de la part de leurs 
Eglifes > que ie n’auoi-s pas voulu auoir 
la patience de bien entendre ce que 
Pratiques l es A Mini ftres Barelle 3c Bocnormant 
% ner ^ie me vouloient dire 3c prelënter : 3c 
Ji jZmUc q ue Heftois trop colere , qui eftoit 
que les Eglifes nVoffroient trente mil 
efeus , pourueu que ne prinfe point les 
armes contrëux , 3c que ie les laifîalïe 
faire , ne voulant aucunement que 
pour cela ie ctiangeafle de religion : 
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&: que dans quinze iours au plus tard, 
ils m’a p port croient l’argent chez moy. 
le luy dis 5 que fi ce n’efloit Failli tié 
que ie luy portois , &: aulli qu’il efloit 
mon fermier , ie le traiterais autre- 
ment que ie n’auois fait Barelîe &C 
Boenormant , & q u c ie luy don ne rois 
d’vne dague dans le fein ; qu’il feauoit 
bien que ie fea uois iouè'r des mains. 

Et que luy ni autre ne fuilent plus fi 
hardis à me tenir tels propos : car ie 
les ferois mourir. Et quant &: quant 
bien cftonné , il me lai (là pour s’eu 
retourner à Nerac * pour leur rendre 
refponce. 

Il ne rarda pas hui 61 iours que le 
capitaine Sendat m’en vint c ne ores 
parler 5 haufîant le cheuet : car il 
m’offrit quarante mil efeus : lequel 
leur auoit donné parole d’eftre auec 
eux , fi ie ne prenois point les armes 
eontr’eux „ &c luy don noient à luy 
deux mil efeus. Et comme le capi- r e 
raine Sendat vid qu’il ne me pouuoit tuineS en — • 
conuertir à les prendre , il médit &: IbLleU 
confëilla que ie les pris , Sc que ie les fî eur dc 
prefterois au Roy , pour leur faire la 
guerre. Alors ie iuy refpondis , que 
ie cognoifîbis bien 5 qu’il ne Icauoit 
pas que c’eif que de mettre Thon.*— 

B ij. 
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neur d'vn homme tic bien en dif- 
pute. Premièrement ils ne me les bail, 
{croient pas fans me faire faire fer- 
ment , que ic ne prendray pas les 
armes contr’cux : faudra qu’il ap- 

paroiffe par eferit , pour le monftrer 
a leurs Eglifès : afin qu'elles louent &c 
baillent l’argent. Or il faudra , que 
cela fc fçache : car le feu n'eft iamais 
fi profond , que la fumée n’en forte. 
La Roine trouuera effrange , que ie- 
demeure à ma maifon finis rien taire. 
Elle me folicitera de prendre les ar- 
mes. Si ie ne les prens , ne voulez- 
vous pas qu’elle & tout le monde 
croye que i’ay prins argent , & que ie 
fuis vn corrompu ? Or quand ie le 
rZ7iï? e ~ bailleray au Roy, fon confeil regar- 
ou fiexr dera que i’ay fait ferment de ne pren- 
dre point les armes : &C neantmoins 
ic l’ai fait au Roy prenant 1 ordre r 
Qu’enuers tous & contre tous ie def- 
fendray fa perfonne &c fa couronne. 
Comment voulez-vous que la Roine 
ni le Roy , quand il fera grand , me 
tiennent en réputation d’homme de 
bien , veu que i’auray fait deux fer- 
mens l’vn contre l’autre ? Les vns 
diront que i’ay pris l’argent volon- 
tairement , mais qu’apres ie m’en 
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fu is repenti , que ie voulois cou- 

urir ma mefchanceté en baillant l’ar- 
gent au Roy. Les autres diront que 
la Roi ne ne le de u oit jamais plus fier 
de raoy , puis que i’auois fait deux 
fermons contraires Tvn à l’autre : Sc 
que puis que fauois trompé arec fer- 
ment les Huguenots , ie trompe roi s 
bien le Roy. Et voilà mon honneur 
en difpute , & condamné auec lu fie 
rai ion , de iamais eftre plus digne 
d’eflre an rang des gens de bien , && 
loyaux fubjets Sc ferai tours du Roy. 
Que deuiendray-ie puis apres 3 que 
r au ray perdu mon honneur, moy qui 
ndy iamais combattu , que pour en 
acquérir ? le ne veux pas dire feule- 
ment que les gentils-hommes ne me 
voudront voir auprès d’eux : mais les 
vilains propres ne me voudraient voir 
en leur compagnie. Or voilà capitaine 
Sendat , ce que ie deuiendrois , fi ie 
finnois v offre confeih le vous prie 3 
ne les hantez plus. Vous vous efles 
toufiotirs nourri , &: porté les armes 
auec les Montlucs. le vous prie refol- 
u ez vous de les prendre à prefent pour 
le lèruice du Roy. Et ne vous mettez 
point en celle Religion là. Nos peres 
eiloient plus gens de bien qu’eux , &c 
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ne puis croire que le Saint H fp rit (e 
foit mis parmi ces gens , qui s’cfle- 
tient contre leur Roy. Voilà vn beau 
commencement. Ce qu’il m c promift 
faire. 

Par là i’ay bien monftré à vn cha- 
cun , que pour 1 auaricc ic n’ay pas. 
voulu abandonner mon honneur ni 
ma confidence à fauÜer le ferment * 
que i’ai fait au Roy deuanc Dieu , de 
le fëruir fidcilement &: loyaument 
ôc m’employer à deffendre (à per- 
fonne ôc (à couronne. Et neantmoins 
Ton m a voulu acculer , que iai pillé 
les fi nances du Roy, ôc que iai mis 
impoiirions fur le pais, pour m’enri- 
chir. Dieu ôc la vérité cil aucc moi 
ôc le tefmoignage de tous les trois 
eftats de la Guyenne , qui feront co- 
gnoiftre , que ie n’ai iamais fait tels 
abfces , à tous ceux qui ont fait ces 
rapport à leurs Maieil z Mais pour 
laifter ce propos , ie veux retourner 
à la iuftice , que fifmes mon fleur de 
Burie ôc moi , ôc nos bons Commif- 
faires Compain ôc Girard , qui de^- 
meurerenc afTez de temps fans paroi- 
ftre en lieu du monde. le fbîicitois 
monfieur de Buric de venir promp- 
tement , ôc que puis que les Com- 
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miliaires ne vehoient , nous pren- 
drions des Confeillers d A g c n . Ceci 
alloit toufiours dilayant : & i enten- 
dois de iour à autre que les Hugue- 
nots continûment leurs damnables 
confpirations. Il y auoit pour lors vn r>uTranv 
Lieutenant au fiege de Condom nom- 
nié du Franc , Fort homme de bien ration* 
&: bon feruiteur du Roy , qui s'elloit 
euidé vne fois laifïer aller à vouloir 
prendre celle religion nouivelle ( il 
n'eftoit pas fils de bonne mere qui 
n'en vouloir" goufter. ) Il lut appelle 
en vn confeil , là où il y auoit de 
grands per (b images : &: là il entendit 
vne p ro polit ion fort malheureufe 
déteftable. Et comme il entendit ceci 5 
il n'ofa dire , quand fe vînt à oppiner 3 
fi non comme les autres , craignant 
que s'il difoit le contraire 3 on le fïft 
mourir s pour crainte qu'il clefcelaft 
le confeil : &C Fut contraint de paffèr 
outre 3 comme les autres- Or le ne 
de (cri rai point où le confeil Fut tenu 
ni moins veux, nommer les perfonnes » 
car le confeil Ôc la proposition n’en 
vaut rien : &: en y a depuis qui fe font 
Faits gens de bien. Il m'enuoya prier 
qu'il me parlait fecrettement entre le 
Sampoy ôc Condom : &c m âfiigna 
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l’heure, le ne menai aucc moi qu’vn 
lacquais , &C lui vn autre : car ainfi 
l’aiiions arrefté. Et nous trouuafimes 
au défions de la maifbn de monfieup 
de Saindtorcns dans vn pré , où. il nie 
dit tous les propos qui auoient ellé 
tenus au confeil , ôc la conclufion qui 
en au oit e(tc faite. Que comme ie 
▼eux que Dieu m’aide , le poil me 
drefîbit en la tcffce d’ouir tels langa- 
gages. Et me fill vne remonftrance 
d’homme de bien , me difant qu’il lé 
prefentoit vnc occafion , pour m’ho- 
norer , &: tout ce qui defeendroit de 
moi à iamais : c’eft de prendre les 
armes de coeur hardi &c magnanime y 
expofer ma vie à tous périls pour 
fbuftenir ces panures enfans , qui 
eftoient fils d’vn fi bon Roy, ôc qu’ils 
efiroient encores en tel âge pour fe 
deffendre , comme s’ils eltoient dans 
les berceaux : que Dieu m’affifte- 

roit , voyant que ie defïendois les 
innocens. Et me fit ce bon homme 
de li grandes remonflrances , que 
comme ie veux que Dieu me fauue 
les larmes me venoient aux yeux , 
& me pria de ne le defceler point :: 
car fi ie le faifbis , il edoit mort. Et 
me dit que pour le regard de ma per^ 

fonne ^ 
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fbnne , ils auoient tenu vn conféil 
délibéré de me fiurprendre en quelque 
lieu : 3c s’ils pou u oient venir au défi- 
lus de moi , faire pis qu’ils n’auoient 
fait de monfieur de Fumel. Rien n’efi- 
toit celé à cedit Lieutenant, pource 
qu’ils penfoient le tenir pour afïeuré 
de leur codé , faifànt bonne mine : 
mais apres il leur moudra le contraire. 
CHar il expofa plufieurs fois fa vie dans 
la ville de Condom les armes en la 
main pour defFendre l’authorité du 
J j fi t quoiqu il foi-t , il ed mort de 
po ifan ou d’autre chofie pour cela. le 
penfois qu’il ne fc fud iamais deficou- 
uert qu’à moy : mais ie trouuay qu’il 
en auoit autant dit à monfieur de 
Ci on d ri n , qui îuy edoit fort arm , Sc 
&c à monfieur de Maillac Receueur 
de Guienne : car tous deux edoient 
comme freres. le ne le dis iamais qu’à 
la Royne à Touloufe , contre la che- 
minée de fa chambre , de quoi fà Ma- 
i ode s efin eruei lia fort. -A.udî c’edoient 
des en treprinfés endiablées 5 3c des 
plus grands y edoient meflez. 

Ayant entendu toutes ces mefehan— 
tes confpi rations 3 ie m’en retour- 
nay a ma maifon au Sainpoy : 3c 

la ie me refolus de mettre en arrière 

Tome III . <3 
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toute peur &c toute crainte , dclibcrc 

, i L bien ma peau • car ic 

de leur vendit , u,a » , - 

feauois bien que h ic tombes entre 
leurs mains 8c à leur difcrction , a 
nlus grande pièce de mon corps n cuil 
nas e B fté plus grande qu’vu des doigts 
T>'(T'i »\\ c ma main. Et me délibérai d v(er 
le de toutes les cruautezque te pourrois, 

te. ' & melrnemcnt fur ceux-là , qui par- 

loient contre la JVlaieRc Royale. Car 
ic voyois bien que la douce ui ne gai- 
cm croît pas ces méchans cœurs. Mon- 
fieur de Burie partit de Bourdeaux , 
Se me manda le iour qu’il fe rendroit 
à Cîairac : afin que nous regardions 
où eft ce pue nous deuons le pluftoft 
aller commencer. 11 menuoya des 
lettres 5 que les Com mi flaires luy 


au oient eferit , là où ils nous alfi- 
gnoient à Cahours pour la commen- 
cer contre les Catholiques, le luy 
elcriuis * qu’il regardait bien la pa- 
tente : &e que là il trou u croit que la 
Royne nous commandoit d’aller com- 
mencer à Fumel. Les lettres choient 
bien fi audacieules 3 que par icelles 
ils faifbient cognoiftre , qu'ils choient 
les principaux Commi flaires , &£ que 
nous n’auions authorité aucune , linon 
de leur tenir main forte à 1 execution 
de leurs ordonnances. 


i 
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Or il y auoit va village à deux 
lieues d’Eftillac , qui fè nomme fàint 
jMezard , dont la plus grande partie 
eit au fïeur de Rou il lac , Gentilhom- 
me de huiét ou dix mille liures de 
rente. Quatre ou cinq iours auant que 
l Y allafïe , les Huguenots de fa terre 
s’eftoient cleuez contre luy , pource 
qu^il les vouloit empefcher de rom- 
pre 1 Egliie 6c prendre les calices : 6c 
le tindrent affiegé vingt-quatre heu- 
res dans fa mai ion. Et fans vn fieu 
frere nommé monfieur de Saintai— 


gnan , 6c des Gentilshommes voilïns » 
qui l’a lièrent fecourir 5 ils luy euffent 
couppé la gorge : 6c autant en auoient 
fait ceux d’Aftefort aux fîeurs du Cuq 
ôc de la Momoye , 6c défia commen- 
çoient la guerre defcouuerte contre la 
Noblefïe. le rccouurai fecrettement Zes Za _ 
deux bourreaux , lesquels on appella quais dt& 
depuis mes laquais , parce qu’ils ef- f ^ ntï ^ 
toi eut fbuuent apres moi : 6c mandai 
à monfieur de Fontenille , mon beau 
fils , qui portoit mon guidon , 6c eiloit 
a Beaumont de Lornagne auec toute 
ma compagnie , eftant là en garnifbn * 
qu il parti!! le ieùdy à l’entrée de la 
nuit , 6c qu’à la pointe du jour il fuf! 
audit Saint Mezard > 6c qu’il priât 
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ceux - là , ^^J^TvT’.VE 

' r ; r dont il y cn a . q 

? ’i r,,,i cftoit iicucti de 1 aduocat 
principal qui cit M r rc à ï cc- 

h n n oV & lloyne de Nauarre a .ce 

tourc nommé Verdery- Or ledit ad 
«ocat cftoit celui qui cntrctcnoit toute 
"... . Qr- m^uoit^on mande iw- 

1., n iuon : cv m auuH . , , 

crettement qu'il s’en vcnoit le .cudy 
mefmes à famt Mezard , car d y a du 
bien, l’auois délibéré commencer 
bar fa tefte . pourcc que 1 auois ad- 
uerti le Roy^ de Nauarre en Cour , 
que ccdit Verdery &c autres ofliticis , 
cuti auoit audit Leftoure , eftoicnt. 
les principaux autheurs des rebellions, 
& en auois autant cent a la Royne , 
des officiers du Roy , laquelle m’auoic 
refpondu , que ie m’attaqua fié à ceux- 
là les premiers. Ec le Roy de ISauarre 
m’auoit écrit par fa lettre ? que h ie 
faifois pendre aux baffes branches 
d 5 vn arbre les officiers du Roy , que 
ie fîfle pendre les fîens aux plus lian- 
tes. Or Verdery n'y vint pas , dont 
bien lui priât : car ie l’eufle fait bran- 
cher. Monfieur de Fontenilles fitvnç 
grande couruée 3 Ôe fut au point du 
iour à faint Mezard : de prime ar- 

riuée il print le neueu de Verdery Sc 
deux autres * &c va diacre , les autres 
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fe fauuerent , pource qu’il n y auoic 
perfonnc qui fceu fi les manions , car 
il n’y auoit homme d’armes ni arch cr» 
qui euft connoifîànce du lieu. Vn 
gentil-homme nomme mon fleur de 
Corde qui fe tient audit lieu * m’auoit 
mandé , que comme il leur auoit re- 
montré en la compagnie des Con- 
fuls quils faifoient mal , &c que le 
Roy le trouueroit mauuais : qu’a lors 
ils lui refpondirent , quel Roy ? nous 
fommes les Rois. Celui-la que vous 
dites , et vn petit reyot de merde : 
nous luy donnerons des verges , &C 
luy donnerons meftier 5 P our luy faire 
apprendre à gaigner fa vie > comme 
les autres. Ce n’eftoit pas feulement 
là qu’ils tenoient ce langage : 
c’efloit par tout, le crenois de defpit , guem ots ' 
&C voyois bien que tous ces langages 
tendoient aux propos 5 que m’auoit: 
tenu le Lieutenant du Franc , qui 
eftoit en fomme de faire vn autre 
Roy. le m’accordai auec maniîeur de 
Sainéfcorens , qu’il m’en print cinq ou 
fix d’Aftefort , & furtout vn capitaine 
Morallet chef des autres 3 fous couleur 
qu’il leur vouloir donner leur en fei- 
gne , que s’il le pouuoît prendre » 
luy Ô£ ceux que ie luy nommois, 
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auec belles paroles, il les amcnafl à 
fàint Mezard , en mcfmc iour que i c 
fai (bis l’exécution , qui eftoit vn unir 
de vendredy , lequel ne le peut faire 
ce iour- là : niais il les attrapa le di- 
manche en fui uant » &c les amena pla- 
fonniers à Vilîeneufue. Ht comme ie 
fus arriué à faint Mezard , monfîcur 
de Fontenilles me prefenta les trois 
<gz le diacre , tous attachez dans le 
cimetiere , dans lequel y auoit enrô- 
les le bas d'vne croix de pierre , qu’ils 
auoient rompue , qui pouuoit crt te 
de deux pieds de haut, le fis venir 
monfieur de Corde les Con finis * 
Sc leur dis , qu’ils me di lient la vérité 
à peine de la vie , quel propos ils leur 
auoient oui tenir contre le Roy, Les 
Confiais craignoicnt , &c n*d (oient 
parler. le dis audit fieur de Corde , 
qu’il touchoit à Iny de parler le pre- 
mier , &c qu’il parlaft. Il leur main- 
tint qu’ils auoient tenu les propos ici 
defïus eferits. Alors les Conluls dirent 
la vérité, comme ledit fieur de Cor- 
de. Lauois les deux bourreaux derrière 
moi , bien équippez de leurs armes , 
^ ur tout ^ vn marra fia u bien tren- 
ft tl™ d ™ c ^ a n r * De rage ie fautai au collet de 
Mowiuç , ce Verdier , ôc îuy dis , O mefehant 
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t>aillard , as-tu bien ofc fouiller ta 
mefchante langue contre la Ma] elle 
de ton Roy ? Il me refpandit , Ha 
Monfieur , à pécheur mi (cri corde. 
Alors la rage me print plus que jamais, 
luy dis , Me (chant , veux tu que 
Paye mifericorde de toi : tu n’as 

pas refpeéfé ton Roy ? le le pouffai 
rudement en terre , &c (on col alla 
iuftement (ur ce morceau de croix. 
Et dis au bourreau , frappe vilain , ma 
parole fon coup fut aulTï-toft: l’vn 
que l’autre : & encore emporta plus 
de demi pied de la pierre de la croix, le 
fis pendre les deux autres à vn orme , 
qui eftoit tout contre. Et pource que 
le diacre n'auoit que dix-huiét ans , 
ie ne le voulus faire mourir, afin auffi 
qu’il portait: les nouuellés à (es f reres : 
mais bien lui fis - ie bailler tant de 
coups de fouet aux bourreaux , qu’il 
me fut dit , qu’il en eftoit mort au 
bout de dix ou douze iours apres. Et 
voilà la première execution , que ie 
fis au forcir de ma mai (on fans fen- 
tence ni eferiture , car en ces chofes 
i’ay oui dire qu’il faut commencer par 
l’execu tion. Si tous euffent fait de 
me (me , ayant charge es Proui nces , 
on euft afloupi le feu , qui a depuis 
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à leur aduantage , pour leur juftifica- 
tion. Et ainfi paffoit la iuftice , fans 
qu’il fut iamais fait aucune punition 
d’eux : & comme ils auoient tué quel, 
qu’vn ou rompu les Eglifes , foudain 
ccs mefehans officiers (ainfi les doit- 
on nommer auec iufte raifon ) fe pre- 
fentoient promptement à faire les in- 
formations : icelles faites on trou- 

u oit toufiours que les Catholiques 
auoient commencé , &c que les battus 
auoient tort <5e qu’iceux mefmes 
rompoient les Eglifes de nuiét ; afin 
que l’on dift que c’eftoient les Hu- 
guenots. le ne cuide 5 que l’on trouue 
en aucuns Hures , que iamais telles 
pi péri es , rufes & finefîcs fu fient in- 
uentées eîi Royaume , qui iamais aye 
eflé. Et fi laRoyne euft encores plus 
tardé à m’enuoyer auec cefte patente 
feulement trois mois 5 tout le peuple 
eftoit contraint de fe mettre de cefte 
Religion-là , où ils efhoient morts. 


Car chacun eftoit tant intimidé de la 
iuftice , qui fe faifoit contre les Ca- 
tholiques , qu’ils n auoient autre re- 
mède y que d’abandonner leurs mai- 
fons 3 ou mourir , ou fe mettre de leur 
parti. Les Ivliniftres préchoient pu- 
bliquement 5 que s’ils fe mettoienc 
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de leur Religion , ils ne payeroient 
aucun deuoir aux gentils- hommes , 
ni au Roy aucunes tailles , <3^ ce 

oui lu y feroit ordonné par eux. Au- 
tres prefchoient , que les Rois ne pou- 
noient auoir aucune puifîance , que 
celle qui plairoit au peuple. Autres 
p r e fc li oient , que la nobleffë n eixoît 
rien plus qu’eux. Ht de Fait , quand, 
les procureurs des gentils - hommes 
demandoient les rentes a leurs tenan- 
ciers 5 ils leur refpond oient qu ils leur 
niondraflent en la Bible y s ils le de— 
noient payer ou non , 5e que il leurs 
p r edec e (le u r s auoient elle lots 5e bet- 
tes , ils n’en voulaient poinr eftre. 

Quelques uns de la Noble lie com- 
m en c oient à fë laider aller * de telle 
forte" qu’ils entroient en compétition 
auec eux , les priant de les laitier viure 
en tèureté en leurs maifons auec leurs 
labourages : 5e quant aux rentes 5e 
fiefs 5 ils ne leur en demandoient rien. 
D’aller à la châtie il n’y auoit homme 
fi hardy , qui y ofalt aller : car ils ve» 
noient tuer les leuriers 5e les chiens au 
milieu de la campagne. Et n’ofbit-on 
dire mot, à peine de la vie , il on 
touchoit vn d’entr’eux 3 tontes leurs 
JEglifes incontinent eftoient mandées % 
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&: dans quatre ou cinq heures vous 
efliez mort; ou bien Falloît fuire vous 
cacher dans quelque mai/bn de ceux- 
là 3 qui auoient paélifé auec eux 3 ou 
dans Thouloufc : car en autre lien ne 
%i;fcra- pouuiez eftre a fieu ré. Et voylà l'eftat 
Me efiat auquel Ja Guyenne eftoit réduite. Je 
Guyenne. contraint d’efcrïre toutes ces par- 
ticularités , pour vous monftrer , fi 
c 3 efl; à tort 3 que le Roy m'ait honoré 
de ce beau nom de Conferuateur de la 
Guyenne ; 8c s’il a efté neceflaire d'y 
mettre la main à bon efcient. Que fi 
i'eufle fait le doux , comme monficur 
de Buric, nous eftions perdu. 11 leur 
promettoit prou : 8c ie ne tenojs rien % 
fcachant bien ? que ce n'effcoit que 
pour nous tromper ; 8c peu à peu fe 
rendre maiftres des places. Bref ces 
nouueaux venus nous vouloient don- 
ner la ïoy ; 8c n'y auoit petit Miniftre 
CR 1 * ne * e mon fi eur 3 comme s'il 
euft cfté vn Euefque. Voilà les beaux 
commence mens de cefte belle Reli- 
gion } 8c comme elle apprenoit à 
viure. 

Au partir dudit Villeneufue 3 nous 
allafmes a Fumel 3 où nous tronuaf 
mes 3 que madame de Fume! , mon- 
sieur de Cancon fbn frere > 8c autres 
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gentils hommes pareils de la maiTon 
s’eftoient mis aux champs , quand ils 
entendirent , que nous y eftions * 
ayant pris vingt cinq ou trente de ceux 
oui au o lent mafïacré le fleur de Fumel» 
M on lieu r de Burie manda aux com- 
miliaires de venir procéder à la com- 
miffion ; lefquels luy firent refponfè 
qu’ils n’en feraient rien : mais que 
nous allaffions là. On me manda qu’ils 
auoient dit , que puifque le Faifbis i no- 
tice fans procedure , qu’ils me Feroient 
à mo y- me fine le procez ? apres l’auoir 
Fait aux autres. le connus bien qu’il 
Falloir venir aux prifès 3 ôc aux mains 
auec eux. Car autrement nous tom- 
bions au plus grand malheur , que gens 
pouuoient Faire. Ht que fi nous ne te- 
nions les gens 6c le peuple en crainte de 
nous , fans qu’ils euflent Frayeur de ces 
com miliaires , tout s’en alloit en celle 
Religion. II ne tenoit pas à le remonf- 
trer à monfietir de Burie : mais ie cou- 
noifïbis bien à fes refponfes ,, qu’il 
çftoit en quelque crainte de Faillir , ou 
comme i’ay dit 3 qu’il pendoit quelque 
peu du cafté de ladite Religion. Sa fin 
nous en a donné la connoifTance. Et 
comme nous vifmes , que nous ne pour 
nions auoir les commifîaires : nous 
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mandafmies venirdesConfei 11ers du fîc- 
ge du Senefchal d’Agen lefquels com- 
mencèrent à faire le procez à ces gens; 
6c les trouuerent fi coupables , qu’ils 
confefïerent qu’eux - me fines auoient 
Ma jj acre efté au maflacre de leur Seigneur 3 car 
c’efloient Tes propres fubjeéls , qui 
& u iuf. auoient commencé , Se envoyé quérir 
*Jn fuT 1 leurs Eglifes voifines pour faire ce 
faite. beau exploit , maflacrant d’vne infi- 
nité de coup ce Seigneur. Encore dé- 
ni y mort , ils le mirent contre un car- 
reau flir le lîél ; 6c tiroient à la butte 
contre fon cœur 3 pillant 6c faccageant 
tout. Et apres , ces bonnes gens 
crioient * Viue l’Euangile , bref vn 
iour il en fut pendu , ou mis fur la roue 
trente ou quarante ; 8c de là nous 
nous en allafmes à Gahours , ou nous 
trouuafmes ces vénérables fergneurs , 
qui auoient commencé ; 8c eftoient 
délia bien auant à faire 3e procez aux 
Catholiques , 6c tenaient prifbnnier 
eb^n°- e mon ^ eur de Viole , Chanoine 6e Ar- 
prljonnier chi diacre de Cahours , 6c Chancelier 
fours" C ^ e ^ vnîLîcr ^ l d 3 gentil-homme de mai- 
ion de fèpt ou huit mille Hures de 
rente , appartenant à mefïïëurs de 
Terride * Negrepelice , 8c à d’autres 
fleurs du pays. Le fleur de Caumond 
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des Tvlirandes auoit marié fa fœur en 
cefte maifon : &c eftoift la folicitant 
pour ledit de Viole fdn beau frere * 
auec les enFans 3 nepueux dudit de 
Viole 5 madame de Bugua fœur dudit 
de Viole , mon fie ur d’Auflun y vint 
a u fii 3 pource qu’il eftoit parent de fa 
Femme, Toute la ville eftoit pleine 
de Noblefle , pour folficiter pour le- 
dit fieur de Violç. Ils auoient fi bien 
Fait , qu’ils auoient appellé neuf iuges 
ou lieutenans des fieges * dont les fix 
cft oient Huguenots 5 &c les trois ils 
les auoient fi fort intimidez de leur 
grande puiflànce &£ authorité 5 qu’ils 
difoient auoir en leur charge * que nul 
d’eux n’ofbit dire finon comme les 


autres. Et mefme le iuge IVlage pro- 
pre ^ qui eft perfbnne timide 3 n’oioit 
rien dire , finon ce qu’ils vouloient. 

Ils logèrent quatorze ou quinze hom- 
mes, Il n’y en auoit pas trois , qui 
fuflent au ma. fiacre : mais pour ven- iuftice 
geance de la iuftice , que nous auions f 
faite à Fumel , ils en vouloient faire 


mourir tant qu’ils pourroient iufte— 
ment ou iniuftement : &£ les firent 


exécuter à la place de la ville. La 
iuftice &: l’Eglife entrèrent en fi gran- 
de peur y qu’ils fe tenoient tous pour 
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perdus , voyant que l'on faifbit le 
procez à monfieur de V iole , à plu- 
lieurs autres , qui ne s'y efloicnt point 
trouviez. Toutes ces dames effoient 
toufiours apres moy 5 & ne pouuoient 
pas auoir refponce de monfieur de 
B u rie , qui les coratentaft. Monfieur 
de Gaumont qui eft auiourd'hui , vint 
parler à monfieur de Burie : ck: croy 
que c'eftoit plus pour auoir querelle 
auec moy , qu'autre choie 9 pource 
que i'auois dit qu'il endurcit qu’vn 
Miniflre parloit en pleine chaire con- 
tre la per (on ne du Roy Sc f on a u- 
thorité aClairac dont il eft abbe : &c 
le me demanda en pleine fa! le douant 
.Attaque monfieur de Burie. le luy dis que ie 
du fieur pauois dit * & qu'il eftoit tant obligé 
lue auec au Roy des biens qu il en auoit reçus , 
le fleur de qq’ü ne \ a dcuoit point cnclu i cr : Il 

ts&umont» /-* ». ... . n \ f 

me relpondit qu il n auoit pas preiclie 
deuant luy , & quand bien il l'auroit 
fait , ce n'efloit pas à moy à qui il en 
deuoic rendre compte. le luy cuidai 
fauter dcfïüs , la dague en la main. 11 
mit la main fur fon efpée , &c tout à 
vn coup luy fauterent au col quinze 
ou vingt gentils- hommes des miens 3 
& eus afîez affaire à garder que Bon 
ne le tuaffc. Monfieur de Burie fut de 

mon 
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mon cofté 3c le b ra u a Fort , de forte 
qu aucuns le pouffèrent hors de la 
falle 3 pour le lauuer : car tout le 
monde auoit la main aux efpées 5 3c 
îuy n "auoit pas force pour refpondrs 
pour lors aux miennes. Et voilà Foc- 
cafion de la haine qu’on dit qtfil me 
porte , car auparavant nous eftions 
bons amis : mais c’eft le moindre de 
mes fbucis. 

Or pour retourner à la iuflice , ma- 
dame la Comteffe d"Arein 5 qui eftoit 
à Adler . m’écriuit vne lettre par vn 
fien gentil- homme nommé le Brun s 
par laquelle nie prioit vouloir tenir 
la main 3 que iuftice fe fîft. le îuy reff offre fai. 
pondis que ie ne l’empefcherois points * e feeur 
oü ie connoiftrois que la railbn le 
permettroit : 3c que moniteur de Eu- 
rie 3c ni o y n’cftions là pour autre 
choie. Le lendemain il tourna à moy y 
Sc en fecret nie dit 3c me pria que le 
tinffè la main a ce que le iugemcnt 
des Commiffàires fortift à effet : 3c 
que dix mille francs ne me faudroienr 
point. Ce fut deuant vn marchand oui 
vendoit des piftolets , & Iuy mefme, 
me les choifit , &c me dit qu’il s’y 
enrendoit , & qu’il l es vouloit dé* 
monter. 11 nie fit grand plaifir : &les 

Tome III* n» 
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luy laiflai encre les mains , m’en allant 
fou p per auec mon (leur de Bu rie, Son 
loi’is eftoit bien près de là* Et en allant 
i e co m m en ça y à difcourir en moy- 
meEmes , d’où pou rroient forcir ces 
dix mille francs : & ne peut entrer en 
mon efprit , d’où ccft argent pourroit 
venir , bien peu foi s ie , qu’il y deuoit 
auoirde la malice & cauteLle. Le foir 
ie me retiray à mon logis chez l’Ar- 
chidiacre Redoul : me retirant , 

mes dames du Longua de Viole 
me rencontrèrent près du logis 5 lef- 
quelles ie trouuay pleurantes : &£ me 
dirent ces mots , Al on heur , mon- 
fleur de Viole s’en va mort f fi vous 
ne luy aidez 5 car fa fèntence cil ar re- 
liée : & celle nuiél le doiuent ©ftran- , 
gler dans la prifon 3 au matin le 
doiuent mettre mort fur l e icha faute 
wîàik Tous ces Seigneurs auoient enuoye 
*lT‘en pofte deuers le Roy : mais le mei- 
yje\ a fager eflolt arriué trop tard , fî ie n’y 
A9,l ‘ eu fie mis la main. le les renuoyai auec 

efperance , que ie Len garderois. Et 
route la nuiél ie fis promener des gens 
d’armes de ma compagnie an de uant 
de la prifon , Se deuant le logis des 
Commiffaires &c moy - mefmes n c 
mie d.cooLÜllay de celle, nuiél là. U f uC 


Hé ivre Cinquième . *fïp 

fort tard quand l’Archidiacre Redoul 
reuint au logis. Ht comme ie fcc us 
qu'il Fuft dans Fa chambre , ie le man- 
day. Il eftoit allé feerettement defc ou- 
vrir les affaires de monfîeur de Viole , 
&£ des autres priConniers 5 qui eftoient 
gens de mai (on de de qualité : de me 
porta la refolution 3 qu’ils eftoient tous 
condamnez A mourir , & que pour 
crainte de fcandale 3 Sc qu'il n’y vint 
e (motion , ils d eu oient eftre defFaits 
Feerettement en prifbn auec les tor- 
ches» Et que par leur procez & juge- 
ment ils au oient departy la ville en 
trois corps : c’eft à Fçauoir FEgliFe en 
vn , la Iuftice en vn autre * & le tiers 
Hftat en l’autre , Ôc que tous ces trois 
corps eftoient condamnez en fîx vingt s 
mille Francs. Alors il me va au cœur * 
que ces dix mil Francs , dont le Brun 
m’auoit parlé 3 d eu oient venir de là.. 
Et pîeurort ledit Archidiacre me difantr 
e ( ue la ville de Cahours eftoit deftroi te 
a iarnais : de que quand on- auroit. 
vendu tous les biens de la ville 5 . meu- 
bles de immeubles 9 il ne s’en (çauroit 
trouuer cette fomme. Alors ie lui dis 5 
ne vous donnez point de melancho- 
; ; c * laifte faire à moy : Car pour’ 
â amour de monfîeur cle Viole de des 
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antres , i’y fcray Faire fi bon guet que 
ie les attraperay auant qu’ils faccnr 
leur execution : 6c quant à ces amen- 
des , que vous dites * le Roy ne vou- 
dra iamais , que voflrc ville foit rui- 
née : car elle effc à lui t 6c a fleurez 
vous , qu'il la vous donnera. Alors il 
me dit , Monfieur , fi les amendes al- 
loient en la bourfe du Roy , nous au- 
rions eFperance que la Majefté ne 
nous voudroit pas voir détruits : mais 
il n’en tire pas vn fol. Et qui donc 3 
lui dis-ie ? c eft le Comte Reingraue ». 
qui a preflé an Roy cinquante mil 
francs fur la Comté : 6c nous auons 
eu procez auec ledit Comte pour les 
amendes à T oulon fe 6c fanons per- 
du. Et a eflé dit , qu’il ti reroi t les a- 
mendes auffi bien que l’autre reuenu. 
Voylà pourquoy nous n’auons autre 
rcmcde , que d’abandonner la ville * 
aller habiter ailleurs 5 6c lui laiiler 
tons nos biens. Et comme i’entendis 
cecy ÿ ie penfày enrager de ce que ie 
voyois * que ces deux mefchans deF» 
truifbient vne cité 5 qui efloit au Roy> 
pour vn particulier- le pafïay toute 
cette nuiéfc en colere : 6c au matin 
monfieur de Burie nfenuoya quérir ». 
pour entendre le iugement des pr©~ 
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cez. Et m’en allant ie penfay à les gar- 
der de prononcer leur fentençe : car fï 
elle eftoit prononcée vne fois , il n’y 
auoit plus d’ordre de fauuer la ville 
que le comte Ke ingrau e n’en eu il; les 
amendes , Ôc qu’il eftoit eftranger 9 
dont le Roy auoit toufiours affaire de 
lui. Et en cette colere i’arriuay à la 
chambre de moniteur de Bu rie : 6c 
trounay qu’ils eftoient défia tous affis 
les fàcs fur la table. Ils virent bien à. 
ma mine ce que ie portois fur le cœur, 
le prins vue petite efcabelle 3 6c me mis 
au bout de la table : car ils renoient 
tout l’enuiron d’icelle , 6c là commen- 
ça ledit Compain à faire de grandes 
remonftranees de ee forfait .> qui eftoit 
ad tien u en la ville : 6c que tant d© 
femmes 6c enfaos y auoient perdu 
leurs maris 6e leurs peres : 6c que le 
Roi 6c la Roy ne nous auoient enooyez 
là , pour faire certe iuftice iufte 6c rai- 
fonnable ( là harangue dura pour le 
moins demi heure ) 6c que ce n’eftoit 
rien de ceux qu’ils auoient fait mou- 
rir, fi les principaux autheurs ne per- 
dolent la vie , qui feruiroir d’exemple 
à tout le Royaume de France , 6c qu’ils 
vouloient lire leur fentençe douant Trait dm 

. peur de 

îious ^ pour puis apres faire 1 execution mendu®^ 
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en la prifon , nous priant de leur 
prefter la main forte. Et commença de 
zircr la fentence du fac. le regarday 
monfieur de Burie > s’il dirait rien : car 


il touchoit à lui de parler premier qu’à 
moi. Et comme ie vis , qu’il le laiiloit 
aller fans refpondre * &c que l’autre 
commençoit à ouurir la fentence^ pour 
en faire leélure 3 ie lui dis , hola mon- 


iteur de Compain , ne pafîez pas plus 
outre que vous ne m’ayez refpondu 
flir ce , que ie vous veux demander. 
Alors il me dit qu’a près qu’il aurait 
lue la fentence , il refpondroit à ce 
que ie lui demanderais ; qu’il la 
vouloir lire * auant que faire autre 
choie. Surquoy ie dis à moniteur de 
Burie 3 en iurant , Monfieur , dès le 
premier mot qu’il ouurira la bouche 5 
îe le tuèray, II premièrement ne me 
rend raifon de ce que ie lui demande- 
ray en voftre prefence. Alors monfieur 
de Burie lui dit. Monfieur de Com- 
pain , il faut que vous entendiez ce 
qu ii vous veut dire f car , peut-eftre 5 
qu’il a entendu des choies , que ie 
n ay pas entendu. Alors ie vis mon 
homme pallir : il auoit raifon. îe lui 
dis 3 A qui efl la ville de Cahours ? if 
me réfpondit ^ Elle efl: au Roy. A qui 
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eft îa îuftice ? Elle eft au Roi, Aquieft 
î’Eglife ? il me refpondic qu’il n’en 
fçauoic rien. Alors ie lui dis ». Niez:: 
vous 5 que l’Eglife ne fdir au Roi , au (Il 
bien que le demeurant Jl me refjpendit 5 
qu’il ne fe foucioit point de cela. Alors 
ie lui dis > auez vous deparry la ville en 
trois corps , c’cft à. içauoir l’Eglile , la 
Iuftice .» ôc la Ville feparemcnt , &c 
• fur chacune déclaré les amendes ? Il 
me dit lors que i’efeoutafte leur fen- 
tence : & alors ie le fçaurois. Sut- 
quoy ie lui commence à donner da- 
ta 3 lui difanr , Tu déclareras icy dé- 
liant JSÆ. de Bu rie &: douant moy ce 
que ie te demande , ou ie te pend ray 
moi- mefmcs de mes mains : car i’en ai 
pendu vnc va in graine de plus gens de 
bien que toy 5 ni que ceux qui ont 
affilié à ta Sentence : Sc me le ne de 
defîus Fefcabelle , Nîonfieur de Bu rie: 
lui dit , Parlez Ivl . de Compain > Ôc 
cüttes fi vous Fanez fait. 11 reïpondit ,, 
Ou y nîonfieur. Alors ie lui dis 5 O 
mefchanc paillard 3 traiftre à ton Roy 3 
tu veux ruiner vne ville , qui eft au 
Roi 3 pour le profit d’vn particulier. SI 
ce n’eftait la prefence de Ivl de Burie 
qui eft ici lieutenant du Roi , ie te 
Jpendrois toy &c tes compagnons aux 
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feneftres de cette maifon. Et dis à ]VL 
de Burie , He monfieur, laifFez-moi 
tuer tous ces mefehans traiftr es au Roi 9 
pour le profit d’autrui , & le leur» 
Surquoi ie tiray la moitié de mon efi 
pée. le les eufïe bien gardez de faire 
i a niais féntence ni arreft : mais M. de 
Burie me fauta au bras * &£ me pria de 
ne le faire point. Et alors tous ga i guè- 
re nt la porte , & fe mirent en fuite 
crians 3 fi eftonnez qu’ils fautèrent les 
degrez fins conter. le vouîois aller 
apres 3 les tuer : mais monfieur de 
Burie ôz monfieur du Courré Ion nep- 
ueu nie tindrent , que ie ne peus ef- 
chaper. La coîere où i’eftois 5 ne me 
permettoit eftre maiftre de moi. Il ne 
faut pas donc trouuer effrange , fi ie 
les appelle mefehans dans cet eferit» 
Monfieur de Burie , M. du Courré & 
moi entrafmes dans vn iardin. Ledit 
fieur de Burie me dit , qu’outre que 
i’auois gardé que cette ville ne fuft 
ruinée 3 ie lui auois fauué fon honneur: 
car le Roi 3 la Royne 3 < 3 o tout le mon- 
de enflent toujours dit , qu’il auoit 
prins argent : que iamais il n’auoit 

rien entendu de tout cecy. Et alors ie 
fui dis 5 comme ie Eauois defcouuert * 
& ai opinion qu’il n’y auoit nulle in— 

telli gence 



Livre Cinquième . 

celllgence d a cofté de monficur de 
Bu rie. Iedilhay auec lui : croi qu’il 

ne mangea iamais quatre morceaux. 
Et tout ce iour-là ie le vis trille en 
colere : leur manda de ne procéder 

aucunement en choie que ce* fuft * 
iufques à ce que le Roi 1 croit aduerti 
du tout. Et manda au iuge Mage Sc 
aux autres que s’ils affiftoient en au- 
cune choie de ce que Compain &c 
Girard feroient , il leur iroit de la vie. 
JL/vn apres l’autre le loir ils venoient 
s’excufër à lui , i’cntens ceux qui a- 
noient affilié , confêffimt audit lîeur , 
qu’ils nauoient iamais penfe en la 
ruine , que portoit le iugement de ce 
procez : que e’eftoit la ruine d’eux- 
mefmes Sc de leurs enfans. llsn’ofoient 
parler à moi , ni fe trouuer là où 
r cliois. Moniteur de Burie me dilbit 
le tout : mais quoi que ce fuit , pas 
vn n’olbit le trouuer dsuant moi. le 
croi que iën eulïe eftrantdé Quel- 
qu’vn. Au bout de cinq oufixiours 
arriua le courrier, que les parens Ôc 
patentes de moniteur de Viole auoient 
enuoyé deuers le Roi , qui porta in- 
terdiction aux commifTàires de ne tirer 
ptus outre en aucune maniéré que ce 
tuilaufait dudit fleur de Viole , ni de 
Tome I JL E 
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ce qui defpendoit de cette fèdition * 
commandant d’élargir ledit fleur de 
Viole 2 e autres prifonniers , auec plef 
ges de fe prefenter toutes fois Se quan- 
tes qu’il en feroit ordonné. Il 11e faut 
pas trouuer eft range 3 fi la ville de Ga- 
bon r s m’aime. Car il femble , qu’ils 
voyent à la bonne chere qu’ils me font, 
le Roy , ou vn de mes léigneurs les 
freres. 

Voila la deuxiefme fois qu’on ma 
voulu corrompre par argent : mais 
Ion ne me trouuera iamais par elcrit 
au liure de telles mefchancetcz : 
n’en crains perfonne du monder, non 
feulement en Guyenne , mais en Ita?- 
lie . là où i’ai eu de grandes 2e hono- 
rables charges ? où ie pouuois gaigner 
deux cens mil francs pour le moins , fi 
ï’eulïe voulu , comme ont bien fait 
d’autres , qui ne s ? en font pas mal 
trouuez, Et en eulîe elle bien mieux 
connu , que ie 11’ay efté. Mais ie puis 
dire Se à la vérité , que iamais ne 
m’en fuis reuenu de charge aucune, 
qu’il ne m’ait fallu emprunter de l’ar- 
gent pour venir à ma mai (on : Se me 
luis voulu ruiner Se patir tous les 
2 ours pour efpargner la bourfe du Roi , 
&£ non pour m’enrichir P non feule- 


1 
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m ent moi , mais encore ceux qui ef~ 
toient fous ma charge , & y en a prou 
qui font en vie , comme le trelorier 
Beauclcr , le Controlleur la Molliere , 
&C autres qui en porteront bon teifnoi- 
g nage , qui s’en font reucnus auiîï co- 
quins que moi. Si quelque ville m’a 
fait quelque prefent pendant ces trou- 
bles , ça efté pour fouftenir la grande 
dépenfè qu’il me conuenoit faire pour 
entretenir les gens , & les Seigneurs de 
ce pays. C’eftoic ouuertement &c non 
en cachette. Voilà la fin de la pro- 
cedure de Cahours. 

Or ayant M. de Burie rnefme con- 
neu , que ces deux braues commif- 
faires, n’alloient point franchement en 
befongne , &c qu’ils ne tiroient qu’à 
faiic iullice des Catholiques , de non 
des Huguenots , il enuoya en diligen- 
ce à Bourdeaux faire venir meilleurs 
d’Alefme le vieux , & Ferron Confeil- 
lers en la Cour de Parlement , afin de 
bailler à ces com miliaires , pour con- 
tre carre , gens qui entendoient bien 
le chemin , qu’il faudroit prendre : ôc 
nous acheminafmes droit à Villefran- 
chedeRouergue, entendans de toutes 

parts que lesHuguenorss’aflembloient 

Monfieur de Burie fit venir les comoa- 

E i) 
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o^nies de ttionllcur le M^rcfchâl de 
Termes, de meilleurs de Randan , de 
la Vauguyon , &c de larnac : car nous 
n’auions que les noftres deux. Et trou— 
nalrnes à Villefranche monfieur le 
Cardinal d’Armagnac , qui nous y 
attendoit pour fe plaindre des Eglifes 
due Ton lui auoit rompues , & mef- 
mement à Villefranche , qui eft de fort 
Euefché de Rhodes. Et comme ils nous 
len tirent approcher , les Confiais fe 
faifirent de quatre ou cinq des princi- 
paux feditieux : &c les trouuafmes pri- 
ibnniers. Et le lendemain que nous 
fuîmes arriuez vindrent les fufdits 
fleurs d’ Ale fine &c de Perron s lefquels 
les Commiffaires ne vouloient approu- 
ver difànt , qu'ils n’auoicnt point de 
patentes du Roi s mais a la fin nous 
nous en filmes accroire. Monfieur de 
Burie m’auoit prié de ne leur faire 
point de mal au départ de Cahoursrcar 
ils ne defiroient que s'en aller. Ils com- 
mencèrent à faire le procez de ces 
quatre ou cinq , que monfieur le Car- 
dinal d 9 Armagnac auoit fait prendrez 
& ne fuit poffible de faire condefce 
dre les deux Compain 8c Girard 
faire iufüce , nonobftant qu’on prou- 
tioit par les plus grands de la ville * 


* 
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ime infinité de rapts & volemens 9 
outre la rupture des Eglifes. Ils de- 
meurèrent huiéfc ou dix iours en cette 
difpute : concluoient tou (iours * 

qu’ils deuoient eftre relâchez. Et en- 
cores que moniteur de Perron euft fa 
femme &c famille de la Religion , ne- 
antmoins il concluoit tousfiours com- 
me monfieur d’Alefme , qu’ils de- 
uoient mourir. îvtonfieur le Cardinal 
d’Ârmagnac tous les officiers fe 
defefperoient de ce que iuftice ne fe 
faifoit point , 6>c qu’ils n’attendoient 
que tous malheurs , apres que nous en 
ferions allez > s’il ne fe faifoit quelque 
iuftice. A la fin meilleurs d’Aléfme 3c 
de Ferron vindrent à mon logis me 
dire , qu’il ne falloir point efperer que 
ces gens fiffent iamais iuftice contre 
ceux de leur religion , &€ qu’ils ne fe— 
roient rien qui vaille auec eux , Sc 
qu’ils s’en vouloient retourner. le les 
priay de ne nous laiiïer point. Alors 
M. d’Alefme me dit,voulez vous faire 
vn tour digne de vous , enuoyez les 
faire pendre aux feneftres de la mai- 
ion de ville ; là où ils font prifonniers z 
&c vous nous ictterez de débat 3 car 
autrement il ne faut point efperer que 
iuftice s’en face. Eftes vous tous deux 

Eiij 
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de cette opinion , dis- je ? Ils me ref~ 
pôndirent qu’ouy. Ce fut aflez dit* 
l’appellay le forgent de moniteur de 
Sainbtorens , &C lui dis en leur pre- 
lence 3 Sergent , va moi faire venir le 
geôlier , ce qu’il fîft , auquel ie dis * 
Baille lui ces prifonniers que tu tiens. 
Et vous fergent , prenez mes deux 
bourreaux , les allez faire pendre 
aux feneftres de la maifbn de ville. Et 
incontinent partit * &c en moins d’vn 
quart d’heure nous les vifmcs atrachez 
aux feneflres. Le (dits Com mi flaires 
cuiderent enrager , le vouloient 
faire trouuer mauuais à M. de Burie. 
Et le lendemain ie leur reprochay , &C 
leur dis * prefent ledit ficur de Bu rie , 
monfieur de Burie Sc moi ferons d’ac- 
cord , Sc m’afleure que ie vous feray 
pendre vous mefme , auant que le ieu 
fe départe , &£ que nous forcions de 
cette commiflîon. L’on fait bruit que 
IV1. le Prince de Condé a pris les ar- 
mes 5 -& s’eft faifi d’Orléans : & fi cela 
eft vrai n’efperez autre chofe 5 fi non 
que ie vous tiendray ce que ie vous ai 
promis. Il ne tarda pas deux heures * 
que Rance fecretaire cîu Roi de Na- 
narre arriua : porta les nouuelles à 

M. de Burie ^ que monfieur le Prince 
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de Condé auoit pris les armes , 6>C 
s’eftoit faili d’Orléans : contoic mer- 

veilles des grandes forces qu’auoit le- 
dit fîeur le Prince 5 eu efgard à celles 
du Roi : Sc que le Roi de Nauarre , 
monfîeur le Conneftable , moniteur de 
Gui le , moniteur le Marelchal de faint 
André eftoient enfemble qui ne pou- 
noient pas t routier vn homme , &£ 
mille tn en longe s. Ledit fteur de Bu» 
rie lui défendit de me tenir ce langage, 
«Se qu’il ne lui alîoit que de la vie,li i’en 
entendois aucune choie* Et manda fe— 
crettement ledit lieur aux com mil- 
ia 1 res , qu’ils le lauualïent auant que 
ce bruit fuft publié , car autrement il 
ne pourroit garder que ie ne les filïe 
mourir ? comme i’eutîe fait, ils ne le le 
firent pas dire deux fois : car ils s ache- 
minèrent lecrettement. Et ne feeus 
leur parte ment iufques au lendemain, 
le failbis chercher Rance , que li alors 
il me fuft tombé entre les mains , ic 
lui eu lié appris de porter telles nom- 
uelles 5 qu’il auoit porté. Or nous fulL 
mes d'opinion de nous en aller droit a. 
IMLontauban , &c nous ietter dans la. 
ville , auant qu’elle fe reuoltaft , car 
nous entendions que la ville d 
eftoit reuolté ôc auoient pris les offi- 

E iii> 
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ciers 3c confiais Catholiques , 3c les 
er Chanoines : 3c a Ha (Inès à laine An tony 

Montai*- penfant entrer le lendemain à Mon- 

ban re- L » n 

tau ban : mais a uant que nous muions 
à moitié chemin , on nous dit , que la 
ville eftoit rruoltée. Ht nous acherni- 
nafmes droit à Vilieneufue d’Acenois ; 

Sc trouuafmes le tout reuolté. Puis 

vin (mes à vn village nommé Gaîlapian 
près du Port fainte Marie, 3c trou- 
uafmes auiïi le Port lainte Marie ré- 
volté *, car ccs gens auoient fait leur 
entreprise de longue main. Ils eftoient*- 
fort fecrets. Et là arreftaftnes que mon- 
lîeur de Burie sen iroit ietter dans 
JBourdeaux auec les quatre compa- 
gnies de gens d armes , 3c moi auec 
celle du Roi de Nauarre qui eftoit de- 
meurée à Condom , de monfieur le 
Marefchal de Termes , 3c la mienne 
paffèrois îa Garonne vers la Gafeogne, 
Sc me tiendrois dans le plat pays vers 
Thouîoufe , 3c Beau mon d de Loma- 
gne. Et ainfi que nous nous voulions 
départir , arriua le capitaine Sainte 
Cerne , qui m’apporta lettres du Roi 
lelqueîles eftoient de cette teneur * 
Lettres Adonjieur de Adontluc , te vous prie fi vous 
~ dejirez- iamais me faire Jeruice , quinconti - 
tient & en diligence vous tne veniez- trçuuer 
avec la compagnie du Adarefcbal de Termes* 
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& la voftre , & auec Jix compagnies de gens 
de pied , dont ie vous enuoye les C ommijjïon* s 
lalffant les noms des capitaines en blanc •• car 
vous conneijfez. mieux ceux qui le méritent 
que moy. Et laijfant toutes chofes, ie vous prie 
vous acheminer. Car il faut fauuer le corps 
de l’arbre : parce que le corps faune les 
branches fe recouw eront tous] ours. Voila, le 
contenu de ma lettre. Celle de mon- 
fleur de Bu rie faifoit mention de ce 
qu’il m’elcriuoit : Ô£ lui maneoit , 
qu’il donnait le meilleur ordre qu il 
nourroit en la Guyenne n’eftant point 
encore aduertie fa Majefté de la re- 
uolte d’icelle. MonSe nr de Burie prit 
ion chemin droit à Thonens , ou il 
trou u a meilleurs de Caumond , ci de 
Duras. Lequel fleur de Caumond 
eftoit p relié de leurs Eglifes d e. 
chef: mais il n’en voulut onques pren- 
dre charge. Audi ne faifoit pas mon j ie 
fleur de Duras : mais a la fin fut con- de c«n 


re*> 
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traint de la prendre a la perluaiion ^ d , e _ 

d’un perfonnage plus grantlqueim chef 

lefquels firent grande chere a mo guenQtj* 

fleur de Burie &C ne lui deman&crent 

rien , car ils tafehoient tousiours a le 

saigner : mais il eftoit homme de bien. 

Il s’en alla droit à Bourdeaux. Et le mal 

Fut qu’il en enuoya toutes les quatre 
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compagnies vers la Xainéfonge : Sc 
lui demeura feul dans Bourdeaux 9 
n'ayant que vingt cinq arquebuziers 
de garde , 3c le me fine iour , que nous 
nous departifmes , ie me vins camper 
à la mai Ton de mon de ur de Beau m on d 
près d'Agen , 3c aux villages voifins , 
oü ie départis les fix com millions , que 
le Roi m’auoit enuoyé , fçauoir au ca- 
pitaine Charry deux, au capitaine Ba~ 
zordan autres deux , vne au Baron de 
C Ier mon mon ncpueu , 3c l'autre au 

blejfe n rt ca P iraine Aorne. Les fleurs de Can- 

j Hem le cou, dé Monferran toute la No- 

f *Z r ntinc bîefred 'Agenois Catholique seiïoient 
rendus auprès de moi. Et en la fille 
commencèrent à murmurer les vns oc 
les autres, que li ie les abandonnons, ils 
eft oient perdus , 3c leurs femmes , 
enfans 3c leurs maifons en ruine 3c 
perdition. Leéfoure place forte eftoit 
auffi reuoîtée : de forte que la noblefîer 
de Gafcogne n'auoît oü fe retirer : 3c 
cous fe rendoient a moi. Le (quels en— 
tr eux firent vne conclufion , que fi ie 
prenois deliberation de m'en aller 
t routier le Roi , comme il me mandoit > 
ils demeureroient fans chef, 3c qu’il 
me falloir prendre comme prifonnier P 
ëc ne me laifler partir. Sur le tard i’af- 
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fèmblay tous ces feigneurs , & leur 
remonftray 5 qu 9 il falloit que ie def- 
pefchaffe en diligence deuers le Roi » 
pour l’aduertir de la reuolte de toute la 
Guyenne , fauf Touloufe & Bonr- 
deaux 5 & que fi celles-là n’eftoient 
fiecourues , qu’elles eftoient en branfle 
d’efire perdues 3 auffî bien que le refte. 
Et le trouuerent tous bon. Et ie def- 
pefchay incontinent le capitaine Couf- 
ïeil pour donner aduis au Roi ôc a la 
Royne de tout. Et apres fa depefche 
faite 5 monfieur du JVlalïes 3 qui effc 
dernièrement mort à Limoges , qui 
pour lors portoit la cornette de mon- 
fleur le Marefchal de Termes , me dit 
en prefençe de tous que i auois foi t 
bien fait de prendre cette refolutïon ? 
car ils auoient fait vn arreft entre eux > 
de me retenir par force. Le matin nous 
paffà fines la riuiere à deux ou trois 
ports mal aifément : car Leyrac efloit 
reuolté 5 comme eftoit auffi tout le 
pays de Bazadois , iauf la Replie 9 
iniques aux portes de Touloule 5 laut 
Auuillar Condom > ou le capitaine 
A orne eif oit auec la compagnie du 
Roi de Nauarre , &c auant qu elle y 
fut , ladite ville s’eftoit reuoltee par- 
deux fois : mais le lieutenant general 
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nommé du Franc , que i’ay cy delïiis 
nommé, auoit pris les armes , pour 
defFendre Fauthorité du Roi , 8c en 
eftoit demeuré maiftre. Xoutesfois à 
la fin il n euft pas efté le plus fort , fans 
ladite compagnie que i’enuoyay de- 
dans. le mis ma compagnie à la Saune- 
ra t de Gaure. Monfieur de Xerride 
auoit la fienneaux enuirons de fa mai- 
fon 3 en fes terres propres. Car Beau- 
mon eftoit auffi reuolté. Monfieur de 
Gondrin 8c moi parîafmes enfemble 
à ma mailon , au Sampoy en Gaure ^ 
là ou ie Fauois afïigné : 8c là concluf- 
mes de faire amis tous les gentils-hom- 
mes Catholiques : afin que nous fufi- 
'P’nicn fions tous vnis enfemble. Et pource 
<&es ca- q U e les feigneurs de Firmarcon 8c de 
9 ° fqtiéiSa Xerride , tous deux font fortis d’vne 
maifon , ne s’entraimoient point 3 , 
nous arreftafmes de les faire amis , 8c 
les afïîgnafmcs à fe trouner à Faudo- 
uas : où il trouua vne bonne compa- 
gnie de noblefîe , 8c comme nous y 
fuîmes , les fifmes bons amis. Le capi- 
taine Charry partift en diligence , pour 
s’ailer ietter dans Puymirol , pource 
que ie fus aduerty , que les ennemis 
Fauoient abandonnée , 8c print l’artil- 
lerie y qu’y eftoit pour porter à Agen® 
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Inédit capitaine Charry alla pafler la 
riuisre à la Magiftere : &c fufl: au 
poinét du iour » dans la ville : car les 
bonnes gens Fouurirent : &C n’y auoit 
que dix Ibldats au chafteau , lefquels 
fe rendirent. Soudain chafcun des au- 
tres capitaines print incontinent fora 
party , pour aller dreffer leurs compa- 
gnies. Et comme nous enfin es difné 
vint vn homme à cheual qui eftoit par- 
ti en polie de Cahours , ayant chemi- 
né toute la nuiét &C pris vn cheual de 
louage à la Magiftere 3 là où il lui fut 
dit que i’étois à Faudouas , Sc me por- 
ta vne lettre de M. de la Rocque des 
Ars , près Cahours , vn mien parent, 
laquelle lettre fe trouitera enregistrée 
au regiftre du Parlement de Touloufe, 
dont la teneur eftoit telle , M onfieur , 
autour d'huy enuiron midy eft arriué icy vn 
gentil-homme venant de la Coût a grandes 
tournées , lequel ayant demande a l hofle Ile-* 
rie : s 3 il y auoit homme 9 qui vous conneut» 
Zfhofte luy a dit , que teftois a la ville , ér 
que ie vous apartenois de parente . Surquoy il 
tn a enuoyé foudaïn quérir par l hofle . Et 
comme i ay ejié deuant le logis 9 il a dit audit 
hofle , qu il rentraft dans fla maifon . le l ay 
voulu emhrajjer : maïs il m 3 a fait flgne , que 
èe ne le touchajfe point . Et eft ans Ivy ù 1 moy 
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feuls , il m'a dit , qu il eftoit de la Comte de 
Foix , ér au Roy de Nauarre . < 7 *^ O^ 

fitur'de** leans luy eftoit mort vn médecin de pefte a 
ftloruluc (ï>n cojlé , dont il eftoit encores peftiferé 9 
frifTde' A* 'ayant dit en outre que ialUJJe inconti - 
Touioufe. nent chercher de r ancre & du papier . Ce que - 
promptement i' ay fait , & deuant le logis 
mefmes m'a fait e fer ire cette lettre , ér m'a 
prié de la vous enuoyer en pofte . Ladite 
lettre difoit ainfi , A4onfteur , tn en reue- 
nant de la Cour , ie fai* P a Jfé À Orléans , ou 
i’ay laijfé monfteur le Prince de Coudé , qui 
affemble de grandes forces , Ù* défia en a 
beaucoup . Il y a vn Capitoul de Touioufe , 
qui s'en vient à grandes iournées apres : & 
penfe qu'il paffera cette nuïtt icy : lequel a 
promis audit Seigneur Prince , de luy rendre 
à fa deuotion , dans le xviij . de ce mois ( qui 
eftoit en May ) la ville de Touioufe . Le- 
dit Capitoul s'eft defcouuert a moy le vous 
en ay voulu aduertir en extrême diligence ; 
afin que vous y pouruoyez^fil vous efi pojfible . 

J Et pour les raifons , que vous eferira A4, de 
la Rocque , ie n* ay point voulu figner cette 
lettre : mais ie l ay faite figner audit fieur 
de la Rocque . Voila le contenu des deux 
lettres , lefquelîes ayant veues , ie 
tiray à part les fudits Seigneurs , 
& leur ayant communiqué lefdites 
lettres > ie les enuoiay incontinent 
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par homme exprès en polie à monfieur 
le premier Prefident Manfencal , Sc fis 
promptement trois dépefches aux ca- 
pitaines Bazordan , Baron de Clermon, 
Aorne , levir mandant par icelles , 
Que iour &£ nuiét ils fi fient diligence 
d’afïèmbler leurs compagnies de gens 
de pied , que ie leur auois baillées ^ 
Sc qu’ils s’approchafîent le plus près de 
Touloufc qu’ils pourroient. Monfieur 
de Terride s’en retourna en diligence * 
pour tenir prefie la fienne de gens- 
d’armes. Les Sieurs de Gondrin , de 
Fimarcon , &£ moy nous en retournaf- 
m es en diligence , pour aüèmbler de 
la noblefîe- Or le meflager ne peut ar- 
riuer à Xouloufe de cette iournée-là » 
qu’il ne fufi trois heures de nuiét. Et 
monfieur ie Prefident fè trouua cou- 
ché 5 ôc ne luy peut bailler les lettres 
iufques au lendemain matin , qui eftoit 
le xi) de May. En quoy monfieur le 
Prefident fît vn erreur , d’autant que le 
matin il alla affembler toutes les cham- 
bres , 3c là en prefénçe de tous , lefdi- 
tes lettres furent lues. Et moy i’en fis 
vne autre, n’ayant été fi aduilé de luy 
mander * qu’il les communicafl a peu 
de gens. Cela fut caufe , que ceux de 
leur compagnie * qui eftoient de la Re- 
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ligion nouuellc , &c de Pentreprinfe^au 
fcrtir du Palais „ aduertirent tous les 
autres de leur intelligence , pour les 
faire hafter de fe faifir de la maifon de 
uillc , &c de l’artillerie 5 &: n attendre 
point iufques au dix-huiéfciefme dudit 
mois. Car i’efcriuois auffi par maditc 
lettre , que ie mandois en diligence 
aux capitaines Bazordan 5 &c Baron de 
Clermon , qu’en faifant les compa- 
gnies , ils marchaflent deuers ladite 
ville de Touloufe , laquelle plus de 
huicl iours auparauant efloit entrée en 
grand fbupçon , pource que ceux de 
dedans y voyoient arriuer de iour à 
autre beaucoup de gens eftrangers &c 
inconnus de leurdite ville. Et lefdites 
lettres arriuerent fur cette peur. 1 a- 
uois , ne fçaehant encore rien de cecy , 
enuoyé ma compagnie à la Monioye 
près la Plume. Ét le lendemain mef- 
mes , qui fut le xviij. m’en eftant re- 
tourné au Sampoy , ie receus deux let- 
tres tout à vn coup : l’une de moniteur 
de Terride , Sc deux autres d’aduertii- 
femens , que l’on luy donnoit- En 1 vnc 
y auoit , JHonjïeur , quatre enfeignes de 
gens de pied font arriuez. dans jfcfontaubaii 9 
qui viennent deuers les Seuenes df foti * 
trez* a la pointe du iour , ayant chemine tou - 
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rr A* nui£t. En l'autre lettre y au oit * E / C h * T £ 
qu’il eftoit pafle vne en feigne noire fur blanche» 
lé pont de Buzet au delà de Xouloufe 9 
portant vne efcharpe blanche * qui te- 
noit le chemin de Montauban. Mon- 
fleur de Xerride me mandoit que ie 
tinfïe Taduertiflement pour tout leur* 

En mefme inftant i’auois receu vne 
autre lettre du Vicaire d’Auch , 8c 
des Confuls de ladite ville , lefqueïs 
me prioient de vouloir aller à toute di- 
ligence audit Au ch : ou autrement que 
tous fe mettoient en pièces les vns les 
autres. I’efcriuis en la rue mefmes en 
haffce quatre lignes à mon fleur de Xer- 
ride , le priant tenir fa compagnie 
prefte , 8c afïembier le plus de gens 3 
qu’il pourroit. Et apres ie raontay à 
cheual 9 ayant mon fleur de FontenilJes- 
auec moy , 8c m'en allay en toute di- 
ligence droit à Auch , combien que ie 
n’eftois Lieutenant du Roy , ny n’a— 
uois aucune pu i flan ce de commander?: 
mais tout ce que i’en faifois 3 n’eftoit 
que pour iaffcdion 8c volonté parti- 
culière , que ie porc ois au féruice dix 
Roy. Leflois bien afleuré 5 que faifant 
bien 3 tout leroit trouué bon de ceux 
qui tenoient le party du Roy. Pour 
les autres , ie ne m’en fuis pas Fort fbtv- 
Home II L F 
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cic. le les ay toufiours mieux aimé 
auoir pour ennemis, que pour amis. 

Touio^re Arriuant à Sezan , vnc lieue du Sam- 
fat fie par poy , il m’arriua vn homme de Tou* 
tes Hu- i ou (% c1 ue monfieur le Prefident Man- 

vuenots. 5 l . * 

fencal m’enuoyoït , par lequel il me 
ma n doit qu’il auoit reçeu mes lettres 
me priant d’aller fecourir ladite ville 
de Toulon fe : parce que les Huguenots 
s’eftoient faifis de la maifon commune 
d’icelle , 6c de l’artillerie qui eftoit de- 
dans. Ic defeendis deuant le village 
fous vn orme , 6c là dépefehay vers 
monfieur le Prefident 3 qu il aduertiffc 
en diligence les capitaines fus- nom- 
mez , qu’ils s’alla dent ieteer dans Tou* 
loufe : 6c que i’allois faire marcher la 
compagnie de monfieur le Marefchat 
de Termes qui eftoir à Peflan , près 
d’Auch : afin qu’elle fe rendit!: au point 
du iour à Touloufc , 6c qu’ils eu fient 
courage feulement : car ie ferois bien- 
tôt!: à eux. Et baillay quatre ou cinq 
blancs lignez, à mon fecretaire pout 
dre fier lettres à monfieur de Gondrin 
6c autres , afin de les faire partir 6c 
acheminer deuers Touloufe. Puis m en 
ail ay courant à Auch apres auoir man- 
dé à ma compagnie , qu’elle s’en * 
tournaft en diLiirence à la Sauuetat. ht 
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cftant arriué tout à ieun à vne heure 
apres midy à Au ch , i’efcriuis en ci i f- 
nant deux lettres : F vne à mon fi eu r de 
Bellegarde ? n'y ayant que deux lieues 
iniques à fa mai ion , &: l’autre au capi- 
taine Mafies, qui en eftoit à demi lieue * 
mandant à moniteur de Bellegarde , 
qu’il partifi: incontinent en pofte , &c 
qu’il s’alla ft ietter dans Touloufe pour 
commander aux armes , faifant aller 
âpres luy tour & nuiél les armes Sc 
grands chenaux. Moniteur du Mafles 
partit dés qu’il euft parlé à moy ; & 
iFarrcila qu’il ne fuit dans Touloufe le 
lendemain matin au poinéfc du iour. 

Et JV1. de Bellegarde y efioit arriué murènes 
deux heures apres minuiéb Le Baron du J* eHr 
deClermont entra le melme matin. Et/« f pour 
à Fin liant que les fbidats entroient 

i , Touloufe 

ils alloient au combat , qui eitoit de- 
puis la place S. George , iniques aux 
deux portes de la ville 5 qui tirent vers 
Montauban 3 lefquelles portes les en- 
nemis tenaient. Le capitaine Aorne 
entra enuiron deux heures apres midy > 
comme fit auffî en inefme temps le ca- 
pi taine Bazordan.Et comme i’eus paci- 
fié Auch 3 il me fouuint des lettres de JVL 
deTerride : Sc penfai que cesenfeignes 
qui eiloient arriuées à Montauban 

E ij 
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n’eftoient là , finon pour fecourir leurs, 
gens qui combattoient à Touloufe. Sur 
quoi iedépefehai foudain vn foldatfur 
vn bon cheual , luy commandant qu’il 
print le chemin droit à Caudecofte , 
&: qu’il pafTaft la riuiere à las Peyres. 
l’eferiuis au capitaine Charry , qu’in- 
eontinent ma lettre receue il s’ache- 
minaft iour nuiéf droit à Touloufe , 
& qu’il fîft alte à Fronton. De mefme 
i 3 en dépefehay vn autre deuers mon- 
fieur de Terride , pour faire paffer fa 
compagnie à Borret , luy mandant 
anffi qu’elîegaignaft Fronton, & qu’ils 
demeuraient nuieff &c iour à cheual ; 
&; en attendant le capitaine Charry 5 
qu’ils garda lie ne , que ceux qui vien- 
dr oient de Monta uban, ne puiîent gai- 
gner Touloufe. Vne heure apres ces 
deux dépefehes „ il me print vne opi- 
nion , que fi le foldat ne pouuoit pafe 
fer à las Peyres , ou qu’il fuffc prins , le 
capitaine Charry ne povrrroit eftre ad- 
uerty : &: la ville demeureroit en dan— 
gerd’edre perdue. Qui fut ca. fe qu’in- 
continent i en dépefehay vn autre 5 
qui print le chemin vers la Magiftere» 
Eteftoit le lendemain midy auant qu il 
peut arriuer: car le premier au oit efte 
chafie plus de trois lieues, Le capital- 
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ne Charry partit incontinent , fe fai- I~otia.ngfir 
jfànt porter pain vin , comme ie luy ^ ch *** 
auois eferît , &c comme il au oit apprins 
fous moy : afin que les foldats n 5 en- 
trafic nt en aucune mai (on. Il enten- 
doit atiffi bien qu'homme de France ^ 
comme il falloir exécuter ces diligen- 
ces. Et arrima auec deux ou trois cens 
hommes enuiron deux heures apres 
minuiét à Fronton , où il trctiua la 
compagnie de tnonfieur de Xerride ^ 
tellement qu’auant fë reconnoiftre , ils 
fe cuiderent battre. Et comme le ca- 
pitaine Charry fut à une lieue de Fron- 
ton , deux ou trois chenaux Hugue- 
nots 3 qui eftoient des gens du Vicomte 
de Bournîqtiel , fe mefterent la nuiék 
parmy eux. Et entendans que c’ef-* 
toient des noftres 3 ils prindrent le che- 
min droit à Montauban , & trouue- 
rent les cinq enfeignes 3 qui eftoient 
défia à moitié du chemin de Fronton 
à Montauban : &£ ne pouuant nom- 
brer nos gens à caufe de l’obfcurite 
de la nuiéfc * ils leur dirent , que 
les noftres eftoient trois fois plus de 
gens qu’eux * &£ que c’eftoit le ca- 
pitaine Charry qui les menoit. Qui 
fut caufe ^ qu’ils s’en retournèrent en 
arriéré 3 ôc moy ie m’a chemina y auec 
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ma compagnie. Monfieur de Gondrin 
me vint trouuer auprès de Faudoas : 

le lendemain matin nous en allai- 
mes à deux lieues de Touloufe , &c en 
vn village nommé Daux , attendans 
toufîours des gentils-hommes qui nous 
fuiuoient en porte. Ledit fieur de Ter~ 
ride s’y rendit le ioir Feulement , à eau- 
Fe qu'il n'auoit peu pafler auec fa com- 
pagnie. l'aduertis monfieur le premier 
Prefident , &c monfieur de Bellegarde 
de noftre arriuée & que le matin au 
loleil leuant nous ferions auec eux : 
mais que cependant ils me gardafîent 
la porte Faint Subran libre , ôc qu'ils 
ne Fe fbuciaflfent d'autre chofe , finon 
que ie puffè entrer. La hafte que i'a- 
uois , fut caufe que i'oubliay de leur 
eferire 3 que i'auois enuoyé à Fronton 
Fur le chemin de Montanban , pour 
combattre ie fecours 5 qui pourroit ve- 
nir de ce quartier-là. Et eux ayant en- 
tendu 5 au fli bien que nous * farriuée 
de cinq en feignes qui efloient à Mon- 
tauban ,, craignans que celle nuiétdà 
ils entrafïènt par les deux portes qu'ils 
renoient , furent d'opinion d'entrer en 
eorapofition. A quoy Rapin eiloit dé- 
puté pour les ennemis &: monfieur dit 
Mafl'es pour la ville. Cependant les 
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efcarmouches ceffèrent trois ou qua- 
tre heures : &c en ces entrefaites arri- 
uerent à meilleurs le Prefident de 
Beliegarde 3 les lettres que ie leur ef- 
criuois d’Auch. îviais par fortune mon- 
iteur le Prefident enuoya la lîenne à. 
moniteur du Nlaffès , afin qu’il la leur 
monftraft , pour leur donner plus d’en- 
uie de faire paix. Contre le iceu de 
moniteur de Beliegarde , ledit fteur du 
Maffes , qui défia s’efioit départi de 
Rapin , ayant veuc ma lettre , tourna 
deuers luy pour monftrer ladite let- 
tre. Lequel Payant veuë fut fort trifte» 
difant au capitaine Mafiës , qu’ils fe 
tenoient pour perdus , puis que i’eflois 
fi près. Ils au oient entendu * que leur 
fecours s’en effcoit retourné à Mon- 
tauban : mais les noflres n en auoienc 
rien fceu. A la fin ils fe refolurent ? 
que le lendemain matin ils en parle- 
raient encores. Et en mefme inftant 
s’allerent préparer ? (ans que ceux de 
la ville en entendiflTent rien , en forte 
qu’ainit que la nuiét fe fermoir , ils 
commencèrent à abandonner les ram- 
pa rs 3 qu’ils auoient fait par les can- 
tons des rues. Nos capitaines s en ap- 
perçement , & commencèrent à char- 
ger de rue en rue : mais la nui et les 
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empefcha qu’ils ne peurent cognoiffre 
la (ortie des portes : &c gaignerent les 
vignes en Fuite &c route. Ils y perdi- 
&rdrede- rent cinq enfeignes. Nous aurons fait 
noftre ordre de combattre en cefte 
***- maniéré , que meffieurs de Xerride 
Sc de Gondrin deuoient pafïer outre 
fans s’arrefter dans la ville * menant 
ma compagnie &c la noblefïè auec 
eux , & fè ietter au deuant des portes 
qu’ils tenoient hors la ville. Et moy 
le defcendrois à pied combattre auec 
la compagnie de monfieur de Ter- 
mes , laquelle ie voulois faire defcen- 
dre , ayant nos gens de pied 5 & de 
ceux de la ville. Et voulois arriuer &c 
Meme des combattre de iour. Or le matin vne 
Mugiie- heure deuant le iour , comme nous 
commencions a marcher , nous arriua 
vn Capitoul de Xouloufe , nommé 
monfieur de Durdes 3 qui m’apporta 
lettre de monfieur le Prefident , &£ 
de monfieur de Bellegarde , nous 
mandant la fbrtie &c fuite des enne- 
mis. De quoy ie fus bien marry : car 
s ils m’euiïènt attendu * il ne s’en 
fuft pas (au ué vn couiîlon. Et Dieu 
feait fi i’auois enuie d’en faire belle 
dépefehe , &: fi ie les euffe e (pargne^- 
Ceux qui eiioient venus de Foix s’en* 

retourner en® 
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retournèrent vers ledit païs de Foix 
«en dcfbrdre de en route * car les paï- 
fans mefmes en tuèrent beaucoup : 
les autres s’en allèrent chacun du collé 
d’où ils edoient venus. Et voilà com- 
ment la ville fut fecouruë 5 où le com- 
bat dura trois iours &c trais nuits * 
pendant lequel fe bradèrent plus de 
cinquante maifbns , les vnes fur les 
autres : & y mourut beaucoup de 
gens de tous codez. Entre autres deux 
freres de mon fieu r de SdLuignac de 
Eomenge. A noilre arriuée nous al- 
lafmes defeendre deuant le Palais tout 
armez / mon enfèigne Sc guidon d em- 
ployez. Et pour cent cinquante * ou 
deux cens gentils-hommes que nous 
pouuions edre enfemble , auec ma 
compagnie , c’edoit vne belle troupe. 
II la faiibit fort beau voir. Nous trou- 
uaftnes toute la Cour afïemblée , laif- 
fant penfér à vn chacun II nous fufmes 
les bien reçeus. le leur dis 3 qu encore 
que ie ne fuffè pas Lieutenant de Roy s 
lï ed- ce que le féru i ce 3 que i'auois de 
long - temps voué à leur ville , Sc 
particulièrement à la Cour de Parle- 
ment 3 edoit caufe 5 qu’apres faduer- 
tiiîement receu * i’auois aflemblé le 
plus d’amis que i’atiois peu , pour la 
Tome III . Q 



74 Cottitn. de A'f. B. de Jfif ont lue , 

conferuation de leur ville , féconde 
de la France : &c que ie fufle venu 
F„ M ,&moy-mefmedeflors: mais Meilleurs 
fi'»' d ‘ ( dis-ie ) au long-temps que i'ay porté 
fucTur les armes , i’ay appris qu’en tels affai- 
de Parle - res ^ q vaut mieux fe tenir au dehors, 
sr '* cntm pour y faire acheminer le fecours , 

1 cachant bien que celle canaille nef- 
toit pas pour forcer (î toft vollre ville ; 
que s’ils nVeuffent attendu 5 iamais 
entrepreneurs n’euffent elle mieux ac- 
commodez. Puis que Dieu vous a 
déliurez , c’eft à prefent à vous , à 
faire des voilres : & faire puyr les 
cantons des charongnes de ces mef- 
chans trai lires à Dieu , au Roy & a. 
leur patrie. Monlieur le Prefident 
Manfencal me fît vne remontrance 
fort honorable , me remercia bien 
fort , &c toute la compagnie. Meilleurs 
les Capitouls nous baillèrent incon- 
tinent logis. Et a meftne inftant le 
mirent à informer contre ceux , q^ 1 
eftoient demeurez dans la ville , oC 
ceux qui auoient efté prins à la (ortie » 
Sc dès le lendemain commencèrent & 
luftice à faire indice. Et ne vis iamais tant de 
Toni<mfe* telles voler que là. l’eftois cependant; 

allez occupé ailleurs : car il ne s’en ray 
loit gueres que la ville ne fuft faccage 
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des noftres me ('nies : parce que com- 
me ceux des enuirons entendirent „ 
que ladite ville eftoit fecourue * ils 
vindrent courant tous au pillage , 
païfans Sc autres. Et ne leur baftoit 
de faccager les mailons des Hugue- 
nots : car ils commençaient à s’atta- 
quer à celles des Catholiques» Et îa 
mai (on de moofieur le Prelîdent de 
Paulo me fine cuida eftre faccagée : à 
laquelle moy~mefme courus , à caufe 
que quelqu’vn fema vn bruit 5 qu’il 
y auoit dedans vn efcplHc-r fi en pa- 
rent , qui eftoit Hugueüor. Toutefois 
il ne fe trouua point , &c fus contraint: 
pour rompre le defordre , de faire 
monter à cheual la compagnie de 
mon (leur de Termes &c la mienne - 
dont îa moitié marchait de fix heures 
en fix heures dans la ville , armez Sc 
montez de fix en fix par les rues. 

Le troifiéme jour on me vint dire » 
que mon fieur de S. Paul de la Comté 
de Foix arriuoit venant dudit Foix 
auec trois ou quatre mille hommes , 
& monfieur de Lamezan de Comenge 
auec fèpt ou huit cens , le f quels s’ils 
fu (lent entrez , il ne m’eu il elle poffi- 
ble ^ ne à tous ceux qui eftoient de- 
dans * de garder que la ville n’euft 
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efté faccagée. Au moyen de quoy ie 
manday en diligence aux Capitouls 
fermer les portes» Et toute la nui<5f 
nous demeuraftnes a chenal par les 
rues : 6e toutes les compagnies de 
crens de pied toutes en garde aux por- 
tes , enfemble toute la ville en armes 
tout ainfi comme quand ils eftoient 
au combat. Le capitaine Char r y & 
la compagnie de monfieur de Terride 
ne bougeoient des deux villages qui 
font entre Fronton 6c Touloufe. Mon- 
fieur de faint Paul le logea auec fes 
gens aux fauxbourgs , 6c monfieur de 
Lamezan aulli , bien marris de ce que 
l’on ne les laifibit entrer , menaffant 
quvne autre fois ils ne viendroient 
pas fecourir la ville. "1 outefois leur 
ic cours n’apportoit que malheur , veu 
qu’ils n’eftoient arriuez au temps qui! 
falloit arriuer. le fis fortir monfieur 
de Bellegarde le lendemain , pour 
leur dire qu’ils perdoient temps * car 
iis n’y entreroient point. Monfieur de 
faint Paul s’en retourna auec fes gens , 
6c monfieur de Lamezan en renuoya 
les fiens entrant dedans auec les 1er- 
uiteurs feulement. ÎVlelIieurs les C api" 
rouis 6c moy nous accordalmes de 
cLalïer tous ceux qui citaient venus 
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des enuirons 2 & auec les trompettes 
de la ville &: nos tambours les criées 
furent faites : de forte qu’enfin nous 
demeurafmes maiftres. Néant moins il 
ne fut pofïîble que toufïours quelque 
chofè ne s’y remuait 3 qui fut caufe 
que ie fis Ibrtir tous nos gens de pied » 

&c gens de cheual dehors la ville 3 &C 
remis le tout entre les mains des Ca- 
pitouls. le donnay vne compagnie au 
capitaine Mafles frere de l’ai filé , pour 
demeurer dans la ville , & à, monlîeur 
de Grepiat , fils de monlîeur le pre- 
mier Prefident Ndanfencal , vne autre 5 
lequel l’auoit délia prefque faite. Et 
ainlî fis vuider la ville 3 en laquelle 
ne demeura linon les citoyens , ces 
deux compagnies. 

Capitaines mes compagnons 5 con ~ tfalTluZ 
fîderez combien peu s’en fallut . que capitai- 
cefle opulente cité , la féconde de^^^ 
France , ne fuit deftruite Sc ruinée ce deXo^ 
pour Jamais. Il y a vn gentil-homme^^ 
aux portes de Montauban 3 qui s’ap- 
pelle mon fi eu r de la Serre , auquel 
les Huguenots bruflerent la mai ion , 
qui me dit auoir veu vn Si noue , ou 
il fut arrefté que s’ils pouuoient venir 
à bout de leur entreprinfè , qu’ils vou- 
loient entièrement dellruire ladite vil- 

G iij 
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le 5 8c prendre les ruines qui leur fe- 
roient néceflaire 3 pour les porter à 
Mon tau ban : afin d’agrandir leur ville 
plus qu'elle n'eft , y comprenant les 
faux - bourgs : 8c vouloient mettre 
dedans vn ruifleau qui fait moudre le 
moulin dudit fieur de la Serre : afin 
qu'il ne fuit iamais mémoire de Tou- 
lon fie. Outre le tefmoignage du gentil- 
homme , cent autres me l'ont con- 
Defjein firme dans Totiloufe. Ce font des difi- 

des Hu- cours des Surueillans : car les grands 

guenots, . . , .. , « *t r 

qui tenoient la queue de la poile , le 
f h fie nt bien gardez de deftruîre vne 
telle ville , laquelle le Roy n’euft ia- 
mais recouucrt à mon aduis. Donc- 
ques vous pouuez notter la grande &C 
extrême diligence que ie fis com- 
mençant à raduertilTement du Capi- 
toul ? qui au oit promis à moniteur le 
Prince de Condé de luy liurer la vi île: 
puis la diligence que ie fis faire aux 
compagnies qui n'eifoient pas à demi 
complet tes , peur retirer dedans : 
apres la diligence de mon fieu r de Bel- 
le garde 8c celle du capitaine Ma fies * 
auec là compagnie. 13 'a il leurs la dili- 
gence que ie fis cfaduertir le capitaine 
Charry , 8c la preuoyance d’enuoyer 
vn autre meflager apres le premier 9 
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pour* mander la compagnie de mon- 
fieur de Terride paifer à Borret : en 
outre la diligence d’aduertir mon fieur 
de Gondrin &£ autres. Toute laquelle 
conduite fe fift en trois iours trois 

nuits. Partant fi vous voulez prendre 
cet exemple &: le retenir, il vous féru ira. 
à ce que vous ne perdiez point vne 
heure de temps. Et encores que Paye 
efc rit au commencement de mon li- 
ure j que mes diligences & preuoyitn- 
ces promptes eftoient eau le de la ig- 
putation que Dieu ni a donnée en ce 
fait comme aux autres 3 1 on le peut 
ici cognoiftre. Car il i eu lie failli d vue 
minute , la Cité eftoit entièrement 
perdue. Vous ne deuez doneques 
vous defdaigner d’apprendre quelque 
choie de moy , qui luis auîourd huy 
le plus vieux capitaine de France : à>C 
à qui Dieu a autant enuoyc de bonne 
fortune qu’à, tout autre. ïvlais \ous 
deuez ce me femble fuir d apprendre 
de ceux qui ont efte battus 5 <>z qui 
ont fui la plufpart du temps par tout 
ou ils fe font trouuez. D’autant que U 
vous apprenez aux efcoles de ceux -la, 
à grande peine deuiendrez- vous ia- 
rnais gueres bons docteurs en armes, M 
i’eulle co n (Idc ré & que ie me tuile 

G i ü i 
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arrefté en confliltations , pour fcauoir 
fi auant rien entreprendre 5 ie deuois 
enuoyer deuers monfieur de Bu rie , 
qui eftoit JLieutenant du Roy > ie vous 
laifle à pen fer fi les Huguenots euflent 
eu le loiiir de faire leurs affaires. Il 

des^HrV ^ b Î o i t quand il s oyoient parler de 
s? ^"moy , qu’ils auoient ie bourreau à la 
contre le queue : atilli m’appelloient-ils ordi- 

/ TCÎ4,'f'* Ci € A , I JL 

£ricntiuc~ nairement le tyran. Quand vous vous 
trouuerez en quelque lieu pour faire 
vn fè ruice notable 3 n’attendez le com- 
mandement , fi c’ell chofe prelfée r 
4 - car cependant vous perdrez tout. Et 
\ * *’ perdu pour perdu , tentez fortune > 
\ âpres on troutie que tout eft bien fait» 
j Je %ay qu’il y a beaucoup de gens * 
“ lui trouuent effrange que la ville de 

m’aime tant. S’ils faifoient 
/ ^ÿuttement 3 ils cîegenereroient de 
toute bonne nature : car ils vous con- 
fefleront que ie fauuay la cité , en- 
fembîe leurs vies & leurs biens 3 auec 
l’honneur cie leurs femmes : car fans 
mon prompt fè cours de mes amis * 

pluiieurs eufîent peu eflre pris d’ef- 
froy. Au moyen de quoy i’efpere 
qu’ils ne me feront iamais ingrats du 
bon office qu’ils ont rcccus de moy 
en celle occafion. Et fi aucun vouloir 
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dire que tout ce que i’en fis » efioit 
pour le feruice du Roy , ie refpondray 
à cela que pour lors ie n’a trois charge 
aucune de fa MajeRé , finon ma com- 
pagnie d'hommes d'armes. Car mou- 
fieu r de Bu rie eRoit Lieutenant de 
ladite JVfajeRé , comme i’ay dit 5 en 
Guyenne : raonfieur le ConneRable 

en Languedoc. le ne veux pas nier 
atiffi que ie ne le fïfie 3 pour l’enuie 
que i’ay de faire feruice à mon Roy 
non feulement pour l’obligation , à 
caufe de l’eRat , mais au Ri pour baf- 
fe «Ri on que i’ay toufiours porté au 
feruice de fa MajeRé , Sc encores 
pour l’amitié que ie portois , porte 
à cette cité* Car le defèfpoir auquel 'Touiouf* 
i’eRois de la voir en bran fie d’eftre 
ruinée , me fïR prendre la peine que^ £ ®^ 
i s y pris. Et ne faut pas donc trouuer 
eitrange , fi ceRe cité veut mal à ceux 
de celle religion nouuelle : & fi elle 
leur gR ennemie. Car il n’y a ville en 
France qui aye couru vn fi grand péril 
que celle ville-là , ni qui fe foie tou- 
fiours monRrée plus affeélionnée au 
Roy , ni à fon feruice ni qui plus 
aye combattu , pour le con férue r (bus 
fon obéiRance. Rouen fe lai fia pren- 
dre fans combattre * Lyon 5 Bourges * 
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Poitiers. Paris ne s’efl: pas trouué en 
celle extrémité eftant auffi autre choie 
que les autres. Rourdeaux ne fe def~ 
fenciit pas : car ce ne fut qu’vne lur- 
prife qu’ils v oui oient faire au challeau 
Trompette le tenant pour tout affeu- 
ré : d’autant que moniteur de Duras 
le iour mefme eiloit aux portes de 
Bourdeanx. Doncques nous pouuons 
tous confefér auec la vérité , qu’il 
n’y a ville qui aye combattu, & couru 
fortune comme celle là , ayant ver- 
tueufement repouffe les Huguenots 
qui s’eftoient làifïs de la maifon de 
ville , Sc tenoient des portes par les- 
quelles ils pouuoicnt faire venir fb- 
cours de Mon tau ban. 

'Entre- ïe fus conleillé d’aller deuant Mon- 
frinfe de taiiban , pi us pour tirer les foldats des 
ban* au ~ en ii irons de Toulouie &£ de dedans la 
ville , oc manger le pays ennemi * 
que pour efperance que i ’euffb de la 
prendre : car ie feauois bien qu’il y 
auoit dedans beaucoup de gens qui 
s’y eftoienr affcniblez pour l’entre- 
p ri nie de Touloule. Et m’y acherni- 
nay , n’ayant que lix ente ignés de 
pieds , qui ciloient celles de moniteur 
de Sainélorens , de Bazordan , Baron 
de Ciermon , Aorne &c Charry : 
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me baillèrent ceux de Toulon fe deux 
canons &: vne cou leu ri ne : Sc firent 
vne honnefteté aux foldats , car ils 
leur donnèrent vne paye» Et comme 
ie fus douant Montât! ban , ic trouuay 
qtTÜ y a u oit deux miHé &r deux cens 
foldats eftrangers , mille ou douze 
cens hommes de la ville ? tous bien 
armez. Et i’en pou u ois auoir huiéf: 
ou neuf cens , la plu (part defqueis 
nauoîcnt iamais porté armes : car 
tous les bons fbîdats s’efloicnc retirez 
auec les Huguenots , apres la mal- 
heureufè paix ce par contrainte» 
Car ils ne fçauoient meftier aucun » 
ayant duré les guerres longuement * 
éz ayant efté entretenus en Italie Sc 
aux autres con quelles du Roy. Les 
bons Miniftres leur promettoient non 
feulement des richeffes , mais a ce que 
Poyois dire , Paradis t ce > m m e s ns en 
eu lient eu la clef. Voila encoie vn 
autre malheur que nous amena celle 
paix d 3 auoir demeuré long- temps -ans 
pouuoir drefïer de bons fblaats» Et 
comme ie fus deuant Mon tau ban 3 ie 
fus contraint de tenir tous mes 
de pied au bout de PEuefché : car de 
les foparer , ils me fai (oient de fi gran- 
des forties a qudls me ramenoicnt .es 
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noftres fur les bras de îa gendarmerie y 
lans laquelle ils eftoient plus forts que 
moy , 3c m’enflTent taillé en pièces. 
Et pour vn que les noftres eftoient „ 
il en fortoit dix : tellement que le 
deuxième iour ie fus contraint partir 
dé l’Euefché 3 pour aller lecourir mon- 
fieur de Terride que i’auois Iaifte aux 
fauxbourgs , qui tirent vers Moiflac * 
auquel i’auois baillé la compagnie de 
monfieur de Bazordan : ôc trouuay 
que les ennemis les auoient iettez 
hors du bourg près d’vne tuilerie: ôc 
parlay aux foldats aufqtrels ie fis bail- 
ler la telle pour regaigner le bourg 
leur faifant* la cargue. Et pource que 
Feftois venu là en courant 5 3c que 
tout à coup ie donnay la cargue , ie 
ne trouuay près de moy 5 que le capi- 
taine Cabarret cfui eft en vie , mon- 
fieur de Germon qui eft de la maifbo 
de Faudouas 3 monfieur de Beaucaire 
qui eft mort ^ 3c trois ou quatre de 
ceux de monfieur de Terride > fans 
plus, 3c donnafmes de telle forte , que 
nous les ramenafmes battans dans le 
guifehet de la porte de la ville : la 
plufpart defquels ne peurent rentrer : 
car ils prindrent à main gauche droit 
au pont 3 les autres à main droite. Ec 
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fi la grande porte euft efté ouuerte , 
nous eu fiions peu entrer dedans : car 
le cheual de monfieur de Beaucaire 
Fut tué fur la porte près le guichet 5 
le mien blefTé tout auprès. Et ainfl 
nous recirafmes , car toute la muraille 
eftoit bordée d’arquebuziers : 3c Fu- 
rent b le liez deux chenaux en nous re- 
tirant 5 de ceux de la compagnie de 
monfieur de Terri de, qui nous auoient 
fiuuis. Le troifiéme iour ie pris refb- 
lution de nous retirer , car la gendar- 
merie ne pouuoit plus tenir elcorte 
aux gens de pied. Et d’autre part s 
quand bien i’eufïe fait batterie , ie 
n’eu fie ofé donner l’aflaut , au nom- 
bre qu’ils eftoient dedans , 3c au peu 
que i’en auois dehors. Et renuoyay 
l’artillerie à Touloufe , 3c les capi- 
taines aux lieux qu’ils me demandè- 
rent 5 pour paracheuer de Faire leurs 
compagnies. Monfieur de Terride s’en 
alla à Beaumont de Lo ma igné 3 3c aux 
enuirons de fà mai ion : car les enne- 
mis auoient abandonné Beaumont , 
quand ils nous féntirent approcher, 
le repafîay îa riuiere à la pointe de 
Moifîac auec la compagnie de mon- 
sieur le Mare! chai de Termes 3c la 
mienne ^ 3c la compagnie de mon- 
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fi.-ur de SainéForens d’arquehuziers 
à cheual &c à pied , que ie tenois cou- 
{loues près de rnoy pout .ua guide, 
l’enuoyay le capitaine Charry à Pny- 
mirol , pour acheuer de taire ces deux 
compagnies , pour Faire la gueice a 
ceux qui tenoienc Agen. Et comme 
i’eus paffe la riuiere du codé de la 
Gafcogne , ie renuoyay la compagnie 
monfieur le NTarclchal de Ternies 
vers Auch , afin de tenir en crainte 
tout ce quartier-là , monfieur de Gon- 
drin en Armagnac auec la noblelFe , 
qu’il auoit amené , pour garder qus 
rien ne Fe reuoltaft. Or i’auois lame 
le capitaine Ame à Condom , pour 
tenir ce pays - là en crainte , lequel 
pouuoit auoir quatre-vingts fialaaes^ 
l’eus aduis que meilleurs de Duras ec 
de Caumont tenoient vn confcil a 


Agen , ck que moniteur de Caumont 
venoit le foir coucher au Paflage. 
Sçachant cela i ennoyay vn homme 
au capitaine Arne , afin qu’il fe rend lit 
deux heures apres minuit à A (ta tort, 
Sc qu’il n’entraft point dans la ville * 
mais qu’il m’attendiii là en bataille » 
ce qu’il fit. Et comme ie voulois partit 
à l’entrée de la nuiôl , moniteur de 
fàint Paul 5 où ie m’eitois retiré tout 
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auprès de Donzac , me demanda où 
ie voulois aller. Alors ie luy dis en 
fcc ret 5 que Gallois porter vnc chemife 
blanche à monfieur de Gaumont au 
Paftage. Il me dit &: a. fi cura qu'il s'en 
eftoit parti îe iotir deuant apres les 
conclufions faites: bailîay les char- 

ges à des capitaines pour leuer d'au- 
tres gens. Qui fut caufe que ie m'ar- 
reftay , laiftant repofer nos chenaux 
& la compagnie de monfieur de Sa in- 
blorens. Et comme cefte entreprinfe 
me failloit , vne autre fe prefema : 
parce que ce mefme matin que i’allois 
donner la ca mi fade à monfieur de 
Gaumont , il eftoit fbrti lix cens hom- 
mes de Nerac pour aller donner vne 
autre camifade au capitaine Molia , 
qui s’eftoit ietté dans Franc! fcas auec 
foi Xante ou quatre-vingts hommes » 
& les gens de la ville. Et auoienr prins 
ceux de Nerac quatre cens corfelets 
du magafin du Roy de Nauarre : &c 
donnèrent trois a Hauts fur la pointe 
du iour a queue fur queue * mais ils 
furent tou il ours repoufïez.. Par mal- 
heur i’arreftay là iniques à la nu ici > 
car ii ie fufte parti le fbir , comme 
Feufle fait , fans ce que me dit mon- 
fieur de faint Paul * ayant failli mon- 
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fi eur de Caumont , ie venois aflèz à. 
temps pour combattre les (îx cens 
hommes de Ncrac. Ma diligence me 
faillit à ce coup. Et à la pointe du 
jour nous fubTies enlemblc. le capi" 
raine _A. r n e ôc rno y > naarchalmes 
droit à Moiracs , ponree que le capi- 
taine Arne me dit qu il auoit clic ad — 
uerti que ce matin me (me ceux de 
ceux de Nerac (ortoient , &c qu'ils auoient 

*!‘ rai nrins toutes les armes du chafteau s 

f Arment. ne fçauoic où ils deuoient aller. 

Et encores les euflions— nous tcncoii- 
trez , ii ce n’euft efté que monfieur 
de Sain<5lorens s'alla amufer à vue 
efcarmouche contre ceux de Layiac , 
qui eftoient forti bien auant vers les 
vignes • me coufta plus d vue lieuic- 
a uant que ie le peufle faire retirer , 
à caufe qu'il leur vouloir faire vne 
cargue iniques à, la porte de la ville , 
s'il les euft peu tirer des vignes. Et 
comme nous fufmes près Moiracs , 
eufmes aduis que les ennemis eftoient 
deuant Francilcas , ce qui nous fît 
mettre au trot ians cefler , iniques a 
ce que nous fufmes auprès dudit F 1 an- 
ci feas. Et enuoyay iix cheiiaux pour 
recognoiftre là on ils 1 croie nr. Lei— ■ 

quels me mandèrent -, qu'il y auoit 

près 
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près d’vne heure , qu’ils eftoient reti- 

f CZj C * euers ^ erac ^ pour auoir entendu 
le parte ment du capitaine Arne la 
rmiët , de Condom . car ils ne rem- 
uaient aucunes nouuelles de moy/îe 
manday aux courreurs qu’ils s’ache- 
mina fient tou 11 ours apres eux 3 de que 
ie les finnois comme ils firent,, de les 
defcouurirent a demi quart de lieue 
de Nerac , Se nous toufiours au grand 
trot apres : mais ce fut pour néant y . 
car ils fie fauuerent dans la ville. I’auois 
gtande enuie ci e trou fie r ces armes 
pour armer nos gens n ou u eaux Se mal 
armez. Et voilà le chetiF commence- 
ment de noftre guerre de la Guyenne ^ 
en laquelle les Huguenots nous prin- 
drent au dépourueu: de façon que çr’eft 
chofe miraculeufe 5 comme ce pavs 
s’eft peu fa u uer 5 veu les intelligences 
qu’ils auoient Fecrettes en toutes les vil- 
les : mais ils monftrent qu’ils efloient 
apprentifs : aiilli eiloient-ils conduits 
par leurs rninilfres. Que fî auant que 
faire tant de Furprinfes , ils enflent 
tenté Boord eaux de Touîoufe y ils 
n’eu fient Failly à emporter l’vn ou 
l’autre , de peut - dire toutes deux. 
IViais délia on (ë tenoit fur (es gardes. 
D ieu a conferuc ces deux forrs bou- 
Tome III . H 
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ieuars en la Guyenne , afin de garder 
3e refte. le rompis fort leurs defîeins 5> 
enuoyant gens de tous codez , & ne 
demeurant gu ères en vn lieu : car lai- 
fànt ainfi vn Lieutenant de Roy tien- 
dra tout le monde en ceruelle : parce 
qu’on ne fçait pas Ton deflein. Et cha- 
cun penfe qu’il vient à îuy , & a peur: 
au lieu que s’il croupit toujours en 
mefme endroit , ii ne pourra pour- 
noir à tout ni arriuer à propos. Et 11 
voftre feiour donne aduantage à voi- 
tre enneuiy , qui a Les coudées fran- 
ches. Dauantage par lettres &C n a c lia- 
ges i’entretenois tout le monde. Croïez* 
nioy , vous qui auez ceft honneur d’ef- 
tre gouuerneurs des prouinces , que 
e’eft vne belle chofe & utile à vcftre 
maiftre , d’entretenir par lettres ceux 
que vous fçattez auoir tant fbit peu de 
crédit. le m’a fleure que li ie n’en eu fie 
ainfî vfé , que la pîufpart eu ft prins 
le parti de ces gens nouneaux 9 qui 
nous apportoient tant de belles cho— 
tes. 

Bientoft apres arriua îe capitaine 
Gofléil aucc lettres du Roy & de la 
Roy ne , par ie (quel les ils me corn- 
En iui d o i e n t d c de ri i e u r c r e n G u y en ne 3 . 
&£ faire le mieux que ie pourvois * 
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pour leur féru ice 3 & pour la confer- 
uarion du païs , &: me recomman- 

dent bien eflroittement leurs affai- 
res : auec des mots plus honneftes , 
que ie n en meritois. le vis bien que 
les panures Princes neftoient pas fans 

P eîne ? & Royne fur tout : laquelle 
nie mit de la main des mots pitoya— 
loles. Les grands ont quelque fois 5 
quand Dieu le veut , b efbin des pe- 
tits» Il faut qu'ils reconnoiilen t qu'ils 
font du monde. Cette pauure Prin- 
ce fié en a eu la bonne part, 11 eft par 
fois befoin qu'ils en (entent. Car lî 
tout leur vient à fouhait , ils ne le fou- 
oient pas tant de ceux qui leur font 
le ru i ce , comme quand ils le voyent 
en aHîicftion 3 «5e le donnent du bon 
temps en ieux , mafcarades 3 3z tri- 
omphes ^ qui font caufe de leur ruine 3 
comme mon bon niai (Ire , lequel cou- 
rant 3 pour fon plaifir 3 à la lice, fu t 
tué. Ce qu'il n'eufi: fceufh eitre en 
guerre : car il euftefté trop bien gardée 
On dit qu'on lé gratte toulîours là où 
on fé démangé. Et moy auffi là où ie 
me deuil, qui eli à la perte de mon bon 
Roy , que ie pleure pleureray 

tant que ie viuray* 

11 ne tarda pas long-temps 3 que 1 

, H ïy 
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monfieur de Duras prit Ton chemin art 
long de la riuiere de Garonne. Et 
aftemfala fbn camp à Clairac , Tonens 
Sz Marmande , qui eftoit de treize 
en feignes de gens de pied , & fept cor- 
nettes de gens de cheual. Et comme 
les Pardaillans ? Sauignac , capitaines 
de la garde de monfieur de Burie 3 Sa- 
lignac ; &c autres chefs furent prefts 
d'executer l’entreprinfe fur le chafteati 
jfrnWeTrompette , monfieur de Duras mar- 
dufieur c ^ a vers Monfieur , 6e aux enuirons 

de Cadillac auec grande quantité de 
batteaux là où il auoit mis les meilleurs 
de Tes loldats , pour fe rendre à l’en- 
trée de la nuiéfc deuant le chafteati? 
ivw«. Trompette , où ceux-là auoient fait. 
fri] e cm e fj- ar ,-jg f c trouuer dedans , <5e par là. 
Trompet- les faire entrer dans la ville, ivlais I en— 
s», faillie, treprinfe leur fucceda mal : car mon- 
fieur de Vaillac le pere , fut bien ad- 
uifé 5 Sz ne voulut pas lai fier rentrer 
le Puch de Pardaillan 3 Ion beau frere ^ 
qui faignoit auoir peur , difant que 
ceux de la ville le vouloient prendre*- 
Et ferait bien là le capitaine îa Salle ». 
qui eftoit à Monfieur de Vaillac. Or 
c^eftoit à vue heure de nuiéfc : toute la 
ville fut efmeuc. Monfieur de Buricr 
eftoit à, la Mairie. Les habituas pria* 
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cirent les armes , &: chacun courut fus 
aux Huguenots. Ledit fleur fe tint dans 
la ML ai rie auec quelques gentils hom- 
mes de fa garde , ne lui en cftant de- 
meuré que bien peu. Car la plufpart 
eftoient de Fentreprinfe : Sc fe fau- 
uoient les vos par dcfîus les murailles 9 
les autres par de flous vne pâli fl a de 3 
qui tire à la riuiere. Ils n’eftoient pas 
plus de deux ou trois cens de feutre— 
prinfè- Et en furent prias quelques vnsj 
Et comme les gens de Ivl. de Duras ^ 
qui eftoient dans les barreaux furent 
au deiïbus de Cadillac , ils trouuerent 
le Comte de Candalle * fils de mon- 
iteur de Candalle 9 qui s’en venoit de 
Bourdeaux audit Cadillac 5 lequel ils 
prindrent prifonnier y &£ Feniioyerenü 
la Royne de N a narre 5 qui eftoit à Du- 
ras , ne faifant qu’arriuer de la Cour. 
Elle lui fît promettre qu’il porteroit les 
armes pour leur religion 3 lui promet- 
tant monts & merueilîes. Et fur cette 
promefïe le lai lia aller 5 de: demeura, 
quelques iours 5 faifant femblant de 
vouloir aller trouuer M. de Duras r 
Biais ccftoit pour attendre quand ie 
m’a p roche roi s 5 pour fe venir rendre 
auprès de moy , comme il fit. Car il 
dit 5 quec ? eftoit vne promefle forcée =* 


JM onfîeur 
de Burie 
demande 
Jecours 
pour 
3our~ 
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qu'il n’efloit p ri fo n nier de guerre. 
Depuis ce temps 5 ce Comte a elle 
tonfiours ennemy de la maifon de 
Duras. 

Mon (leur de Burie me dépefcha 
Razc (on fecre taire en polie , me 
priant que ie le vinfïè fècourir : car 
autrement la ville eftoit perdue : ée: 
qu'il n’atxoit aucunes forces auec lui. 
Et d’autre part qu’il n’y auoit vn grain 
de bled dans la ville , ôc eftoient à la 
faim : à caufe que les ennemis te- 
n oient toute la riuiere de Garonne * 
& celle de Dordoigne , qui font les 
deux ma m nielles qui alîaittent Bonr- 
deanx 5 Sc qu’il y auoit long temps 
qu’il n’étoit defcendu un grain de bled 
audit Bourdeaux. le lui dépefchay 
incontinent ledit Razé , l’afïeurant que 
ie ferais bien-toft à lui , &: que je le 
fecourrois dans huit iours : j’enuoyai 
incontinent quérir les compagnies du 
Capitaine Charry , du Baron de Ger- 
mon , A rue &£ le lîeur Bardachi n à qui 
Eauois donné une compagnie. Mon- 
iîeur de Sain flore ns étoit fur le Heu 
auec mofi’enuoyai quérir le capitaine 
MMîés auec la compagnie de mon fi eue 
1 c M a re fc bal de T e r m es , le capi- 
taine Arne * qui me bailla quarante 
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falades de celles de la compagnie du 
Roi de Nauarre » lui commandant 
q n i 1 ne bougeait de Condom pour 
tenir en crainte tout ce pais , <5e gar- 
der que la ville ne fe reuoltaft. Man- 
dayauffi an capitaine Bazordan , qu'il? 
ne bougeait auec fes deux compagnies 
de Beaumont de Lpmaigne & des en- 
virons près de IVL de Ter ride , auquel 
î'eferiais fe mettre dans Grenade auec 
fa compagnie , Sc que ie lui laifïbis. 
le capitaine Bazordan , pour fe tenir 
près de lui. Manday pareillement à 
mon (ie u r de Gond ri n qu’il ralliait Kjfe 
auec lui de fes parens &: voifins &c 
qu'il afîemblaft quelques fbidats -, 
pour fe ietter à Eufe , & que ie m’en 
al lois fecourir moniteur de Burie a 
Bourdeaux. Ic n*eftois lieutenant de 
Roy, fi efl- ce , que tout le monde 
nVobeiftd’auffi grande volonté, qu’ils 
eufïènt feeu .faire a per (on ne du nion- 
de. Voila que c'eft de fe faire aimer a. 
la noblefïé , comme ie faifois. Qui ne 
fera cela , ne fera iamais rien qui vailîer 
car d’elle prefque tout dépend, veu 
0 ne la Gafcongne de fArrnaignac en Totît d*. 
font fort peuplez. Le cinquième îour nobiefr 
apres que R rzé fè fuit departy ae moi ? p 
ma'arriua rnonfieur de Corré nepueu 
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de monficur de Burie 5 lieutenant de 
fa compagnie , qui venoit encores nie 
fia (ter : & me mandoit ledit fîeur de 
Burie , que fi dans fix iours il n’eftoic 
fècouru , la ville s’en alloit perdue. 
Audi médit iediqfieur du Corré .> qu’il 
n’eftoit venu que de nuiét ; ôeprefquc 
à chaque pas il auoit rencontré enne- 
mis : <5e que tout îe païs eftoit efieué 
contre nous ^ les vns par Force , Sc les 
autres de leur gré. le renuoiay ledit 
fieur du Corré pafîér par les landes. Il 
auoit vingt- cinq faladcs bien armez * 
& 1 addrefïay par des maifons des gen- 
tils— nommes 5 qui effcoient mes parens. 
Ht le lendemain Feus ralîemblé tous 
mes gens de pied , & gens de cheual : 
cSe commençay à marcher droit à 
jBourdeaux. La première Journée Fut à 
Bru ch , qui eft a monficur de G.ondrin, 
à vn autre village à vn quart de 
lieue de la 5 nommé Feugarolles 5 qui 
eft a la Royne deNauarre , ou fe îo- 
geay la compagnie de monfieur de 
Te rmes , &: la compagnie de monfieur 
de fainét Saluy 5 Frere de monfieur de 
jf et ride 5 qui eftoit vne compagnie 
iionuclle. Et incontinent qu’ils Furent 
L)gc z , vindrent trois en lé igné s de. 
INciac^ conduites par vn nommé le 

capitaine 
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capitaine Douazan 5 qui pouuoient 
eilre en nombre de cinq à fïx cens 
hommes. le n atiois pas repeu a demy 
c l l \ on me vint dire , qu a Vn chafteau 
C 1 L1 ^ Y apoit près de moy , nommé 
Caftec vieil , y auoir des gens * qui fe 
deffendoient. le m’y en allay : 3c man- 
day le capitaine Bardachin auec cent 
de fes bandollieres * qu’il fît mettre le 
Feu aux portes , 6c donner Fafïaut. 

Mous FemportaTmes : 3c comme nous 
entrions dedans, voila l’alarme, qui 
me vint de Feugarolles 3 que les enne- 
mis combattoient auec les compagnies 
de meilleurs de Termes , 6c de faint 
Saîuy. lelaîiïay ce chafteau , 3c courus 
à Feugarolles , 3c manday au capi- r 

9k, • n • i 7 / r r* Zouœngé 

raine Cdiarry , qui eftoit loge auec fa de char - 
trouppe à cofté de moy ( ie ne l’en ry ~ 
elloignois guère : car s’il falloit frap- 
per , il eftoit des premiers aux coups ) 
qu’il s’auançaft auec les gens , pour 
venir au combat, l’auois quelques 
gentils-hommes , 3c bien peu ? auec 
moy , pource qu’ils ne s’ofoient en- 
cores déclarer , voyant que les enne- 
mis eftoien t mai lires : 3c entrau très 
auois auec moy le gouuerneur de la 
Mothe Rongé , le capitaine Poy , 3c 
quinze ou vingt autres. le dis au capi- 
Tome III* 1 
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raine Rardachin , qu'il fi 11 cefler le 
fixe à Tes loldats , 8c qu’il me fuiuiflrau 
trot. 11 en laifla la charge à Ion lieute- 
nant , 8c vint auec moy , 8c cinq ou 
iix chenaux des liens. Or de Caliet- 
uiéil iufques à Feuguarolles , n’y a 
qu'vn quart de lieue» Et comme ie lus 
là , ie tronuay la compagnie de mon- 
iteur de Termes en bataille par le 
bourg, 8c celle de M. de faint Saluy 
âuffi , l’vne près de l’autre. Les enne- 
mis eftoient à l’autre bout , qui nous 
virent arriuer , 6e commencèrent à 
prendre leur chemin pour s’en retirer, 
le dis au capitaine Malles , qu’il print 
dix fa lad es , 6e que le relie lé logeait 
à la compagnie de moniteur de laint 
Saluy , car nous au ions Fait vue grande 
traitte , 8c voulois partir vne heure 
cleuant iour , à cauFe de la chaleur ex- 
trême , qiFil Failbit. Le capitaine 
Charry , m’arriua aullî auec cinq ou 
fîx chenaux. Le refte venoit tant qu’il 
pouuoit , car ie me mis à la queue des 
ennemis. 

Il y a vne montée auprès du vil- 
lage , tirant à Nerac : 8c comme nous 
FuFmes au pied de la montagne , ils 
Furent à demy , 8c fur le haut ; 8c là 
me firent fefte. le n’auois pas grande 


suivre Cinquième . 

enuiede combattre , pource que mon 

S». t°” recourS Bout— 

, x * ^ ne m e voulois engager au 
coin Dax , craignant que quelque tnal- 
neur aduinc & que ie ne peufTe fe- 

f°?" r Bourdeaux. Toutesfoïs comme 

ic les vis for la mnnf-mnA 

Ul ^lontagne 5 ie monte 

apres eux. Et comme ie fus flir le 

, uc le les VIS a « long d'vn grand 
chemin entre deux taillis, qui s’en a 1- 

Ioient le petit pas, & en bon ordre , 
ce capitaine Doua fan auec quatre ou 
cinq chenaux derrière Ôc dix ou douze 
arquebuziers auffi. Nous pouuions 
eitre entre tous , compris les dix fa- 
iacles , cinquante en eu aux bons ou 
ni a Liu^is. le fis cicfceodrc les a,rc|iicbii“ 
^lers : &c commencèrent à fe mettre 
fur leur queue. ïe conneus qu'ils com- 
inençoient a fe lia fter de (c retirer' s 
plus qu'au commencement. Alors ie 
•dis au gou uerne.u r la Mothe Rangé : 
Sç à moniieur de Sainctorcns ? au ca- 
pitaine Char r y* 5 &: aux autres gentils- 
hommes : a collez les de près , car fur 
ma vie ces gens ont peur : ie le con- 
nois à leur démarche ( leur retraite eft 
longue ) & ie vcius fécondera y auec le 
capitaine Malles. Le capitaine Bar- 
dachin manda à fes bandoiliers , qu’ils 

1 ij 
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couruflent toûiours. Et ne chcminafi- 
mes pas ainil deux cens pas , que ie 
vis que nos coureurs le tnettoient par- 
my leurs gens de pied. Et commen- 
cèrent nos arquebuziers à les hafter 
vn peu. Et comme ie vis 5 que leurs 
cheuaux pallbient par les files des gens 
de pied , pour gaigner le deuant 
( c'eiloit que le chenal de Douazan 
eftoit bielle ) ie palïay à la telle des 
noftres , &c leur monftray , que ces 
gens de cheual gaignoient la telle de 
leurs gens , pour les faire arreller , & 
combattre : ou bien ils s’enalloient de 
peur : le crois , dis-je , que c'efl de 
peur 5 car leurs gens de pied fehaftent 
de s'acheminer 3 chargeons les, mais 
que le capitaine Malles foit auec nous, 
lequel pouuoit cllre deux cens pas 
derrière, le lui manday , qu'il vint au 
galope Et comme les ennemis virent 
venir nos gens au galop 5 ils com- 
mencèrent s'acheminer en halle , &£ 
celle rent de tirer. Alors ie crie , don- 
nons , donnons : car ils font en peur. 
Ce que nous filmes : Ôc fans aucune 
refîllance les palïafmes d'vn bout à 
l'autre par de II us le ventre. Eeurs che- 
uaux prindrent la fuitte droit à Nerac. 
Ces gens comme poltrons, le iettoient 


loi 
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dans les taillis &c dans les foflez le 
ventre à terre. Les bandolliers les 
cherchoient par les bois * & leur ti- 
roient 3 comme quand on tire au gi- 
bier» Ht vne partie de ce qui fe fauua 5 Les enm- 
le ietterent dans la riuiere de la Bayfe : 

& s’en noya quelques vns. Les autres 
padbient à trauers les bois &z gai- 
gnoient les vignes. Nous eftions il 
peu , q tie nous ne pouuions fuffir à 
tuer tout: car de prisonniers il ne s’en 
parloir point en ce tempslà. Et fi le 
Roy euft fait payer les compagnies , 
ie n’eufle permis en ces guerres , d’in- 
troduire les rançons , qui ont entre te- Zer 
nu la guerre. Mais le gendarme ny le f®»' 
foldac n’eftoi t payé. 11 eft impoffible TagutrZ 
d’y pouruoir : encores n’y en eut- il 
guère. C’efl cela fans doute 3 qui a 
entretenu la guerre. Ce n’eft pas 
comme aux guerres cil range res , où 
on combat comme pour l’amour Sc 
l’honn eu r. Mais aux ciuiles il faut eflre 
ou maiftre ou valet , veu qu’on de- 
meure (bus me fine toit. Et ainfi il faut 
venir à la rigueur Sc à la cruauté. Au- 
trement la friand i fè du gain c il telle 
qu’on defire pîûtofl la continuation de 
la guerre 5 que la fin : Pour tourner à 
nos fniarts l’alarme alla par tout noflre 
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camp. Tous à pied & à chenal ve- 
iioi eut au galop : mais à leur arriuée ils 
trou uerent que tout eftoit fait. Et fi 
i enfle voulu luiure la vi< 5 toire iniques 
a, N eiac -, tout le in onde c il o 1 1 en 
fuite . &c, nous nous fufïîons emparez 
de la ville aifément : mais mon deflèin 
11 eftoit que de fecourir Bourdcâux. En 


ce rencontre moururent plus de trois 
cens hommes > lesquels le luge de 

Via ne fie enterrer,corame depuis il m’a 
a heure , fans en ce comprendre ceux , 
qui moururent aux vignes , & ceux, 
qm le noyèrent , qui pouuoient eftre 
en tout enoiron de quatre à cinq cens 
hommes. Et ladite rencontre fut vn 

î° U £u' dc veodred y* Cela eftonna fore 

^es iieres : &r donna courage aux Ca- 
tholiques. Car fi vne fois, vous com- 
m en cvz a vit ri lier vos ennemis, croyez 
que vous aucz Faduantage des ieux , 
oc leui mettez la peur au ventre : Ôc 
ne vous attendront la mais. 

Lejenciemaia ie m’a chemina y vne 
heure deuant le iour 5 & penfois en- 

rier au t V -^ as génois : mais i V trou- 
trois en dd‘gnes des leurs : & me 
a ~ 1 11 1 ° fC 1 11 * a G ru e r e 3 & à Ca longes, 

au P 1 "t 5 du a s 3 à cauie de la 

gianae traitte , que i’atiois fait le iour 


i 
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déliant : & anffi qu’vn fecretaire de la 
Roynede Nauarre 9 nommé Barbant 
m 3 a p p o r t a d e s lettres de, ladite Dame * Lettre de 
qui eftoit à Duras , par lefquélies elle ** 
me mandoic 3 que ie n’auois que faire narre am 
de tirer outre : car M. de Burie 3 Sc 
elle auoient pacifié le tout : &c qu’elle 
eitoit partie de France expreflfcment , 
pour appaifer ces troubles , &C faire 
laiffer les armes à ceux de fa Religion* 
le dis à Barbant * que ie ne pouuois re- 
tourner arriéré , que ie m'eu lie mande- 
■' ment de mon (leur de Burie , & que Cl 
la ville fe perdoit , tout cela tombe- 
roit fur mes coffres- Nous débattîmes 
plus de deux heures à la campagne 2 
Sc toufiours il me met toit en auant , 
fi ie penfois que la Royne de Nauarre 
fuft contre le Roy : Sc fi ie penfois 
qu'elle voulut faire perdre au Roy la 
ville de Bourdcaux. ïe parlay 1 b h re- 
ment 2 car ainfi le falloir faire. Mais 
tout ce qu’il peut auoir de moy , ce 
fut , que ie lu y baillerois deux gentils- 
hommes , pour aller deuers la Royne 
de Nauarre * voir en quel eftat eftoïent 
les affaires entre elle & monfieur de 
Burie , que cependant , ce que Da- 
nois délibéré de faire de chemin en 
deux ioursfi’y en mettrois quatre, pour 

1 iiij 
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donner temps à ladite Dame de para- 
cheuer ce qu’elle auoit commencé 
auec mon fîeur de Bu rie : &: lui bailîay 
les capitaines Peug & Sendant. On les 
cuida tuer plus de deux fais par les 
chemins : car en tous les coins &: vil- 
lages les Huguenots au oient des corps 
de garde , pour eftonner tout le mon- 
de. Le (air ie pris confei! auec tous les 
confeil capitaines. Et tous Furent d’opinion y 

^lettres de n iie ie ne m attend ifle pas aux lettres 

/-* Royne il y paroles de la Rome de Nauarre 5 $g 

S uc fl eile me manquoit de promefle ^ 
la perte de la ville de Bourdeaux eftoit 
de fi grande importance * que quelque 
exe u le que ie peuflè dire , elle ne le- 
roit fuffifante s pour effacer le blafme 3 
qu on me donneroit. Et d’autre part 
s il cfloit q u do on de m en defïendre 
par les armes , ie ne combattrois pas 
la Roine de Nauarre , & on fe moc- 
q ne roit de moy * & elle mefme la pre- 
mière 3 bref ton liours le tort feroit de 
n offre coflé. le fus bien aife , que tous 
Eu fient de celte opinion t afin que s’il 
eufl efté trou ué mauuais , i eufîè peu 
c i/ f tons les capitaines auoient 

eits^ cie cet aduis. Si on fait quelque 
faute , pour le moins effc elle exeufa - 
blc „> quand eile eft faite par aduis de’ 
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par confeil. Car croire toufiours fa 
telle ce n’eft pas bien fait. 

Le matin ie partis deux heures de» 
liant le iour de pafîay par le haut des 
vignes 3 laiffant le Mas à main droite z 
& fus enuiron la pointe du iour feule- 
ment à l’endroit de Caumon. A caufe 
des pâli âges qui eftoient eftroits 5 ie 
ne voulois pas laifter le bagage derriè- 
re s car toute la nui 61 entra force gens 
dedans le Mas , qui venoient du cofté 
de la riuiere. Ceux du chafteau de 
Caumon fbrtirent : de vindrent par les 
vignes , ou nous ne les pou nions char- 
ger , à caufe des folïez : de a in fi nous 
acheminafmes toufiours iniques à l'en- 
droit de la Reolle ^ de là ie trouuay 
monfieur du Courré qui à fon retour 
à Bourdeaux atioit pris îe relie de la 
compagnie de monfieur de Bnrie 3 de: 
m’eftoit venu au deuant. Quelque iour 
auparauant fanais en noyé à monfieur 
Deymet mon confia 5 qui drcllbiz 
deux compagnies , afin qu’il fe iettaft 
dans la Reolle , comme il auoit fait , zaReoiu 
les Huguenots l’auoient ajfïiegée anpa- 'parties 
ra uant que i’y arriuafle de battu de 
quelques pièces de campagne z mais ils notSa 
ne firent rien 3 de leuerent le fiege. Par 
là on pouvoit iuger qu'ils eftoient 
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mai fl: res de la campagne , puifqifiîs 
ofoient mener le canon. Et fî Dieu ne 
m’eu A: tnfpiré de m’oppofer à eux 3 & 
faire pendre ceux qui t oui boi en t entre 
mes mains ? ie croy que tout !c pays 
elloît perdu. Car la douceur de mon- 
(ieur de Bu rie n’cftoit pas de fai- 
fon. le me campay aux maifbns 3 qui 
font vis à vis de la R colle. Et ceux de 
la ville nous apportèrent là des vi~ 
aires : &r à la minuiét fans tonner trom- 
pette ny tabourin 5 nous acheminai- 
mes 3 pour quelque fbupçon que me 
dit monfieur du Courre : &c ne cefïày 
jamais que ie ne fufle à deux ou trois 
lieues de Boord eaux où ie fis camper 
nos gens par les villages : puis m en 
allay droit à Bourdeaux , où ie trou- 
u a y mefficurs de Cancon 3 & Mon- 
fer ran , Vicomte Duza , Ciurac &C 
autres 3 qui m’attend oient. Et pour 
la grande faute de vi tires 3 qu’il y 
auoit dans la ville , ie n’y peu s fèiour- 
ner , que trois iours ; Ôc arreftafrnes 
monfieur de Bu rie & moy 5 que le 
quatriefrne ie palïèrois la riuiere , & 
que nous irions combattre monfieur 
de Duras 5 qui eftoit aux terres de 
monfieur de Candalle en la Comté de 
Benauges. Et commençay à palier 
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la rîuiere. Vers midy nous eufmes 
pafle les gens de pied , ma compa- 
gnie , & les quarante falades du Roy 
de Nauarre. Et voyant qu’il fe faifoit 
tard 3 ie Fus d’aduis que le capitaine 
Maffes s’en retourna au logis 3 auec la 
compagnie de moniteur le Mareichal 
de Termes „ ôc qu’a la minuiét il paf- 
faft. le retournay en la ville arrefter 
encore auec monfieur de Bu rie qu’à 
la minuiéf il commenceroit à p a fier* 
11 auoit fait appreftcr quatre pièces de 
campagne » lefquelies eftoient défia 
fur la graue. La compagnie de mon- 
fieur de Randan que 2 VL d’Argence 
commandoit 3 eftoit arriuée Sc celle 
de M. de la Vauguion que M» de Car- 
los commandoit. Et comme il fut nuit* 
monfieur de Bu rie fît retirer tous les 
barreaux fous le ch ait eau Trompette s-. 
ëc de (Fendit qu’on ne paffaft (ans ion 
congé: Se à la nuiéfc le capitaine JVÏa fié s 
fe rendit fur le bord de la riuiere. Et ne 
fut poffible de recouurer barreaux 
pour paffer. le ne veux point icy met- 
tre par efcrit le dire des vus & des au- 
tres , & à quoy Bon diîbic qu’au oit 
tenu , que la riuiere ne s’efiioit pab- 
fée au temps , que nous allions promis 
car tout 11’en vaut rien, Monfieur dix 
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A4 a fies s’excufbit & pari oit bien haut » 
fans craindre rien. le m’eftoîs logé à 
derny lieue de Boùrdeaux. Et deuant 
iour vue bonne heure 3 ie montay à 
chenal : Se manday au capitaine Char- 
ry > qui eftoit Maiflre de camp , qu’il 
attendift monfieur de Burie auec les 
compagnies de gens de pied, fauf celle 
du Baron de Germon 5 ôz de M. de 
Sainéforens : & cheminay iniques à ce 
que ie fus à la Senne , mandant à mon- 
fieur de Burie , que ie lu y laidbis les 
gens de pied 5 pour accompagner l’ar- 
tillerie. Le meflager pafla la riuiere : 

le trouua encore en fa chambre 
n’eftant du tout habillé. Il eftoit pour- 
tant plus de fix heures. le p en fois qu’il 
fat défia paffe , Sc comme ic fus à la 
Sentie 3 monfieur de la Sentie , oncle 
de monfieur Daudaux me dit que les 
ennemis eftoient à Targon 3 qu’ils 
ne fcauoient encores nouuelles , que 
nous p affinions la riuiere : & me prefta 
vn fien feruiteu-r , pour aller ad.uertir 
monfieur de Burie , le priant par ma 
lettre de fe vouloir aduancer , Sc que 
les ennemis eftoîent en fort beau lien * 
pour les combattre. Or de la Senne 
f niques a Bourdeaux il y a enuiront 
trois lieues. Et comme l’homme de 
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monfieur de la Senne arriua au bord de 
la riuîere , il vid que la compagnie de 
monfieur de Termes s’embarquoit. le 
manday au capitaine Charry , qu'il 
fbllicitaft monfieur de Bnrie de s’ ad- 
uancer. Le capitaine Charry qui vit 
que Ton tardoit tant à palier , &z que 
i’allois trouuer les ennemis * comme 
ie lu y mandois 3 prit fbi Xante argo- 
lets qu’il auoit , &c îaifla les autres ca- 
pitaines , afin qu'ils attendirent mon- 
fieur de Burie ôz l’artillerie. Et comme 
ie fus à la veue de Targon , qui eft vn 
village , lequel , comme ie penie , eft 
à monfieur de Caudale 5 monfieur de 
Sa in clorons &z monfieur de Fonte- 
nilles fe mirent deuant 3 droit à quel- 
ques mai ions : & là tuerent quatorze 
ou quinze hommes. L’alarme Fut gran- 
de en leur camp , &z fe mirent tous 
leurs gens de pied en bataille en vn 
grand champ : &z leur cauaîlerie au 
long d’vn ruiiîeau qu’il y a 3 laquelle 
ie ne pouuois dccouurir , pource qu’il 
y auoit des bois entr’eux &£ moy : Sc 
, eftoient en vn vallon. Le champ où 
eftoient leurs gens de pied , eftoit vn 
peu plus auant que du ruifïeau.Et lors- 
que monfieur de SaincForens les atta- 
qua , il pouuoit eftre fept heures du 
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matin. Ils ne bougèrent iamais de ce 
champ 3 où ils s'elloient mis en ba- 
taille. l'eftois fur vn haut en trois ou 
quatre maifbns qu'il y auoit par de là. 
le dépefchay encore d eu ers monfieur 
de Burie , le prier de fc hafter * que 
i 3 citais à la telle de Pennemy , p en- 
fant qu'il ne fuft guère eüoigné. Le 
Comte de Candalle qui eftoit bien 
ieune alors 5 & de bonne volonté , 
m’y vint t routier auec dix ou douze 
gentils-hommes. Entr'autres y eftoit 
le fleur de Seignan , qui eftoit capi- 
taine des gens de pied au Royaume 
de Naples auec moy , auquel temps 
nous Fappeîlions le capitaine Mon» 
laur : il amena aufîî deux de fes en- 
fans 5 tous trois vaillans &c courageux. 
Monfieur le Comte me conta la pro- 
mefte que la Roy ne de Nauarre luy 
auoit fait faire : car autrement ne pou- 
noit échapper de leurs mains. le luy 
dis que ie luy ferais donner l*ab folia- 
tion par moniteur de Bourdeaux. Audi 
celle p rom elle ne le pouuoit obliger , 
car il n 'auoit pas elié prins en guerre z 
de puis elle eftoit faite à la Roy ne de 
Nauarre , laquelle fedifoit tres-hum- 
ble fer Liante du Roy s & très- affec- 
tionnée à fbn feruicef Enuiron midy 
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a r ri lièrent deux des meiîagers » que 
î’auois enuoyé vers JM. de Eu rie 9 qui 
me dirent , qu'ils ne pou noient eitre 
achetiez de palier à midy : & que 
feulement la compagnie de mon fleur 
le Marefchal de Termes eftoit palîee» 
l’a ti ois r enuoyé tous nos gens de che- 
nal repaiftre à la Sentie : & feulement 
m’auois retenti vingt ou vingt- cinq 
chenaux. Et là ie fai foi s fentinelle % 

&C Exilions repaiftre nos chenaux la 
bride en la main contre vue baye. Les 
ennemis me voyoient & moy eux. 

Et comme nos gens eurent repeu , ils 
me vindrent t routier : &c en me fine 
temps qu’ils arriuerent 5 les ennemis 
commencèrent à déplacer , & à pren- 
dre le chemin d roi 61 à moy. Nous 
voyons bien qu’ils sacheminoient par 
troupes. Alors nous conn eu fines qu’ils 
prenoient autre chemin que de venir 
à nous : &C entra fines en confeil 5 11 
nous les dénions combattre ou non. 

La plulpart difoient qùe fî nous les 
combattions , nous mettions toute la f ur f ls 

« % -, n combat* 

Guyenne en bazar d pour le Roy » car 
pour vn que nous citions , ils citaient 
vingt : &: qu’il valloit mieux attendre 
monfîeur de Burie , que de faire vn 
tel erreur ^ qui ne feroir trouué bon 
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du Roy , ny de perfonne du monde* 
Sur quoy le leur accordé que leur 
opinion eftoit véritable : tou ces foi s 
que nous voyons la noblefîe de la 
Guyenne toute en crainte. Et qu’il 
foit vray , leur dis-ie 3 vous n’eftes pas 
icy guère s plus de trente gentilshom- 
mes. Le peuple eft fi intimidé , qu’il 
n’ofe s’efleuer contreux pour nous ai- 
der. Et quand ils entendront que nous 
fommes approchez de 11 près , iàns les 
combattre 5 leur peur augmentera : dé 
forte qu’auant huiét iours nous aurons 
tout le pais contre nous. Or perte pour 
perte 5 il me fëmble 3 que nous deuons 
bazarder de nous perdre en combat- 
tant , plûtoft que de nous perdre en 
diffimulanc ? & que tout eftoit entre 
les mains de Dieu, i’ay commencé à 
ta (ter ces gens- là , où ie les ay trou- 
viez .* mais ie les ay conneus de peu de 
cœur : croyez qu’ils n’attendront pas » 
Sc que nous les enfoncerons. Que fi 
nous o’aiiions enuie de combattre * 
nous ne dénions pas faire les approches 
de fi près. De plus différer vous voyez 
qu’ils ne veulent que couler Sc efcha- 
per. Pour noftre perte 5 li elle adue- 
noit , Bourdeau x pour cela ne fora pas 
perdu. Moniteur de Burie y eft * &c 

vue 
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vile Cour de Parlement. Alors mon- 
fîeur de Seignan , qui cftoit le plus 
vieux 3 reipondit 5 que cela eftoit bien 
vray 3 que nous aurions le pais contre 
nous 5 & que puis que nous citions ré- 
duits à cette neceffîtc , &c que nous 
allions perdu l’efperance , que mon- 
fîeur de Burie peut arriucr à nous 9 que 
Ion deuoi-t combattre. Alors tous gé- 
néralement commencèrent à crier , 

Allons combattre 3 allons combattre : 
ôc comme nous montions à chenal 9 
arriua le Marefchal des logis de mon- 
fîeur le Marefchal de Termes nommé Leçons 
Kl on cor 11 cil 5 qui nie dit que fa ccm - bAt re I^ 
pagriie auoit efté à chenal des la nuit 3 îu ' 

&c qu’ils a 11 oient efté contraints de 
repaiftre à la Setiue. Alors i-e cuiday 
perdre toute cfpe rance. Les deux com- 
pagnies de gens de pied mardi oient 
tant qu’elles pouiioient 2 mais il Fai foi t 
vue fi extrême chaleur que nous brû- 
lions. Alors Moncorneil qpi vid que 
nous allions au combat , courut à la 
Seuue , faire monter à chenal le capi- 
taine^ Mafïes. Nous nous achemina'f- 
mes à main gauche : & comme nous 
fu fines à deux arquebuzades près 
d eux , ie fis deux trouppes de nos 
gens à chenal. Entre tous nous pou- 
Tome III ; K 
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nions eftre de cent à fix vingts^ mal- 
lires 5 car le nauois pas trente lahides 
en ma compagnie : à câufè que c’eiroic 
la compagnie de monfieur de la Gui- 
che : & s’en eftoient allez prefque 
tous à leurs mai Ion s faut bien peu s 
& le n "au ois peu pouruoir à leurs pla- 
ces. Tou fi ours peu à peu les ennemis 
niontoient ce tertre. Ils enuoyerent 
la plufipart de leur arquebuzei ie au 
deiîdus dans des taillis , qu’il y auoit 
fort efpais : & pour aller à eux , il fal- 
loir aller par va grand chemin borde 
de vignes de tous collez : & fis aller 
le capitaine Charry fur la queue , &£ 
baillay I’vne des troupes au capitaine 
JMontluc mon fils 9 & Fontemlles au ce 
la cornette des Guidons : & me retins 
l’autre cornette des gens-d’armes que 
monfieur de Berdufan 3 Se ne (ch al de 
Ordre Bàfàdois portoit. Et comme nous fu c- 

jtirour le i * * -, 

tombât. mes P res des VI g nes 5 ÏC connus que 
nous ne pourrions palier , pour les 
aller combattre : &: prias à main gau- 
che au délions des vignes.. Le capitaine 
Montluc auoit en tri ton deux cens pas 
deuant moy : comme ils virent que 

nous ne prenions qu’à main gauche 
ils màrchoient toufiours par le haut 
de la montée au deuant de nous. Et 
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Comme nous fufmes hors des vignes * 
de quelques foficz qu'il y auoit * 
le capitaine JVlontluc alloit toufiours 
gaignanc le haut, le fis ioindre mon- 
sieur de Sainblorens auec les arquebu- 
siers à cheual : ôz ie me retins le Ba- 
ron de Germon , qui en auoit quel- 
ques vns. 

Or comme nous fufmes à vingt ou 
trente pas au plus , ils commencèrent 
à tirer , non plutoft. Et comme ils 
commencèrent à nous falüer , les ar- 
quebusiers de m on fi eu r de Sainéfco- 
rens tirèrent auffi. Cependant le capi- 
taine Mont! tic donne de etil & de 
te (te au milieu de tous leurs gens de 
cheual. X’auois l’œil fur luy 5 ôz moy 
ie donne en nie fine inftant vn peu 4 
main gauche à trauers de leurs gens- 
de pied Sz les mifmes tous en route 
Sz en fuite , non (ans auoir de pied 
ferme ar tendu noftre choq , ce foui- 
tenu fur le haut. Leurs gens à cheual 
fuy oient contre bas le long du taillis 
voyant leur perte : & i’enfermay leurs 
gens de pied dedans le taillis. Or pour 
ce que nous n’auions point de gens 
de pied pour tuer , car Ton fçait bien 
que les gens à cheual ne s’amufent 
pas 4 tuer fmon à future la victoire P 

K i> 
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il n 3 y mourut pas beaucoup de gens.,. 
Mais encore que la perte ne leur Fufê 
pas grande, fi efl ce que îa réputation 
nous fëruit de beaucoup : &: la honte 
leur porta dommage. Et commença 
tout le monde à prendre cœur , &£ 
eux à le perdre - & îa nobleflc à pren- 
dre les armes , &c le peuple pareille- 
ment. On tua à mon fils deux che- 
naux fbuhs luy , Sc Fut bleffé en deux 
lieux : tous les deux cheuaux cftoient 
à moy, Fy perdis mon chenal turc r 
que faim ois apres mes enfans plus 
que choie de ce monde , car il nf a - 
tioit fauüé îa vie ou la prifbn trois 
fois. Le Duc de Pal liane me Fauoic 
donné à Rome. le n’eus ni ifeFpere 
lama i s auoir vn ri bon cheual que 
celui-là. Monfieur le Prince de Condé 
nie Fauoit voulu fort auoir , mais ie 
m'en deffîs comme ie peus : ie voyois 
bien que telle marchands le Feroit diF- 
ci le à trouner. Monfieur de Seignan 
perdit le lien , le Vicomte d’Vza Sc 
le Comte de Candalie auffi. BreF nous 
nous FalHaFmes apres la cargue au 
lieu propre , où nous Fanions Faite* 
Et nous t r o uu a Fin e s en telle neceffité „ 
que nous ne Fçeufmes a fie mol er vingt 
cheuaux pour combattre ^ s’ils fc Fuf- 
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lent r’alliez : car rous les chenaux e£~ 
toient morts ou bîefîez , & des ho m- _ 

mes plus de la tierce partie. Mais ils- 
n’auoient point le logement de fe re~ 
cognoiftre ^ ni nous auffi. le veux dire 
que c’eftoit v ne des plus rudes c ar- 
gues 5 ia plus furieule fans bataille * 
là où ie me (bis iamais trouué. Et ne 
faut point dire ? qu’ils s’en allafïent 
de peur fins eftre combattus : car ils 
nous vindrcnt au douant pour nous 
faire la cargue * ou bien pour l’atten- 
dre. le ne les peu fois pas fi gens de 
bien. Nous n’y- perdifmes pour lors 
qu’vn gentil “homme nommé mon- 
iteur des Vigneaux : mais depuis il 
en mourut deux ou trois , qui auoient 
efté blelîez. Du haut de celle montée Retrait* 
nous d éco u ur i fin e s les ennemis 5 qui dtis **"**- 
s’en aüoicnr tant qu ils pouuoient 2 
&£ s’en allant nous voyons bien qu’ils 
fè r’a Mi oient s’éloignant ton heurs de 
nous. Et alors nous nous commen- 
çafmes à retirer les vns à pied 3 car 
leurs chenaux elioient morts 5 Ôc les « 
autres la plufpart les tiroient par la 
bride 3 pource qu’ils eftoient bleiîéz,. 
le me trouuay en telle neceffité , que 
l’on ne peut tronuer cheual des miens 
pour me remonter. Et h feuiememt 
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cent chenaux fuffènt retournez à noos 5 . 
i'eilois mort 3 &c tous ceux qui efltoient 
là. Car de moy il ne falloir pas efperer 
que tout le monde riVeuft peu fauuer. 
Ces non u eaux Religieux m’en vou- 
loient trop. Or voila le combat de 
Targon 3 qui fut fort honteux pour les 
Huguenots 3 veu qu ils fè lai lièrent 
battre à vne poignée de gens. Et com- 
me nous nous en retournions les deux 
compagnies de gens de pied arri aè- 
rent 3 îe {quelles tout le iour auoientr 
couru : & cuiderent creuer de la gran- 
de chaleur qu'il F âiîbit* La compagnie 
de mon iî eu r de Termes 5 qui eftoit 
venue au grand trot 3 iVy peut arri- 
uer : car auant que JVIoncorncil fuit 
arriué à la Seu-ue qui eft à vne grande 
lieue , & eux montez à chenal 3 &€ 
fait vne autre & demie qu’il leur fal- 
loir faire , ne fut poffible d*y arriuer * 
eflant defefperez , & fur tout le capi- 
taine Malles. le ne vis ia mais homme 
^ fifbhë que celui là. le fus contraint 
tds Burie» de le prier de ne parler point &c (b 
taire 3 car il a noir grande enuie de 
parler plus que ie n euflfe voulu : &C 
ainii nous en retou rnafmes droit à la 
Se u ne 3 où nous trouuafmes mon (leur 
de Bu rie 5 qui ne fai 1 bit qu’arriuer z 
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Sc pouuoit eftre entre quatre on cinq' 
heures apres midy. 11 fut bien a ne 
d’entendre que la victoire nous eftoit 
demeurée, le croy qu il auqit fait la 
diligence qu’il auoit peu : mais il eftoit 
vieux , & les gens vieux ne peuuent 
eftre fi dlligens que les leu nés* -Nous 
ne pouuons eftre deux rois * ic le con- 
çois par moy mêfmc.. 

Nous arreftames qu’il s’en retour- 
ne roi t à Bourdeaux pour amener trois ra / o 
canons 3 pour aller battre îvlonfegut 
go les autres places , que les ennemis 
ten oient au long de la ri mer g de Ga- 
ronne , & faire que la riuiere fut li- 
bre , afin de faire venir des vivres a 
l^urdeaux 3 car ils eftoient à la faini s~ 

Wz. qu’il en ra mènerai t les quatre piè- 
ces de campagne 5 connoüïànt^ bien 
pue nous n’eftioas plus fubjecs a oa- 
taille 3 à eaufé de l’attaque que les 
ennemis auoient receu » <§£ que ce- 
pendant le ni en irois anse le camp 
contre.- mont la riuiere vers Monfcgur 
&: la Recille 3 attendant que ledit lieue 
de Burie fut arriué auec les canons z 
mais pluftoft que de nous feparei il 
falloit tourner vifage vers Boni g * 
parce qu’vn des fils de* Montanclie. 
s’en eftoit làili * qui gardoit qu aucuns 
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vivres ne pouuoient de f c'en dre à ïïour- 
deaux par la Dordogne r 3c comme 
nous fu fines auprès de la riuiere près 
Cufiac , nous fi fines palier de là no lire 
eau a Ile rie 3c moniteur de Sainéfcorens* 
Ils coururent iufiques au deuant, Ledit 
de IVIontandre Fabandonna* Nous y 
mi fme s quelque peu de gens qu’on y 
fît venir de Boord eaux. Et auanr le 
par te ment dudit fîeur de Burie , pour 
aller audit Bourdeaux , le luy remon- 
II ray que nous courions vue grande 
fortune ? 3c qu’il feroit bon qu’il prit 
le chair eau de Blanquefort , qui eftoit 
a M. de Duras , pour fa retraite 3c de 
fa mai (bu * 3c que ie prifie le ch a il eau 
de Caumon., ce que nous il fin es ; 3c 
en p a fiant ie mis dans ledit chafteaft 
de Caumon garni fou. Ce que mon— 
fîeur de Caumon trouua fort mau- 
uais , ayant opinion que ie m’en vou- 
lu fie emparer du tout : mais il s’en 
falloir beaucoup que ie le fille à celle 
intention. On la peut aifement con- 
noilire 3 , car il y auoit plus de cens 
mille francs vaillant : 3c s’il ne s’y 
perdit pas vn fol , fàuf feulement que 
le Comte de Candalfe 3c le capitaine 
Ivlon 1 1 uc prindren t quelques patenof 
ries de corail A du procureur du cha- 

fteau ^ 
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âcau 3 auec receu , & à la charge de 
les rendre. Si i’euffe voulu , i’euiTe peu 
prendre tout ce qui eftoit dedans 5 
£<c «uft efté bien prins &: de bonne 
guerre , d’autant que là dedans y auoit 
vne trouppe de Huguenots 3 qui firent 
vne fortie fur les noftfes s’en venant 
de Bourdeaux , &c y fut tué vn chenal 
au capitaine Sendat entre fes iambes » 
qui eftoit vne fuffifante raifon : car 
c’eftoit fe déclarer ennemi. 

En mefme temps nous fu fuies ad— 
uertis , qu’ils auoient abandonné B a- 
zas 3 ayant eu peur que nous pâli allions 
la riuiere , pource qu’ils entendirent , 
que raonfieur de Bu rie arriuoit a Bour- 
deaux, &c ie m’en montois à la Réolle, 

& ainfi on commença à apporter quel- 
que peu de bleds de farines à Bour- 
deaux. le fus aduerti , qu’à Gironde ïuJUca 
y auoit foixante ou quatre-vingts Hu-^J^ 
guenots 5 qui s’y eftoient retir z lors Montluc* 
de la route de monfieur de Duras. le 
les fis attrapper , Sc pendre foixante 
de dix aux pilliers de la halle , (ans 
autre ceremonie , ce qui donna vne 
peur G grande par tout le pays , qu’ils 
abandonnèrent tout le long de la ri— 
uiere deuers Marmande &£ Thonens , 
où monfieur de Duras s’eftoit retiré 
Tome III. E 
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pour y recueillir fcs gens 5 de refaire 
les trouppes : & fur contraint fe reti- 
rer vers Donrdogne. On pou u oit con- 
noiflre par là où i’eftois p a lie : car par 
les arbres fur les chemins on trouuoit 
les enfeignes. Vn pendu eftcnnoit plus 
ia Roy ne que cent tuez. La Royne de Nfauarre 
de -, oui efhoit à Duras apres auoir entendu 
*-<fjccïîon~ la route de moniteur de Duras , le 
ret5 ra au chafteau de Caumon ( c’elloit 
^Montiuc. auant que ie m en fuffè fàifi ) où elle 
ne fi il point d’arrefl , car elle fe retira 
en Bearn : de nous vinfmes apres au- 
dit chafteau de Caumon 5 comme i’ay 
dit. Dieu icait fï elle me vouloit mal „ 
o£ connue elle me baptifbit m’appel- 
îant le tyran , auec toutes les i mures 
du monde- Elle eftoit princefîe ^ 
^d’ailleurs hors de combat. E liant (br- 
uiteur du Roy Sc Catholique ie faîfois 
mon denoir , que fi tout le monde 
eufl fait ainfi 5 on n’eu il pas veu ce 
que nous a Lions veu depuis . Pay mu- 
fîours eilé 3 de les miens très- humble 
féru ) tco r de fa ma if on : mais c’a eilé 

I° r « qu’il n’a point efté que fl ion du 
mai lire. 

Monfîeur de Eurie eftant arriut à 
la Reoîle auec les canons , nous aîl; 
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vue nui <3: à Sauueterrc , ou i en prias 
quinze ou feize , lefquels ie fis tous 
pendre , fans d e fp c n dre papier ni an- 
cre &c fans les vouloir efeouter , caf 
ces gens parlent d’or. Or dans Mon- 
fegur il y au oit fept à huit cens hom- 
mes. ha ville cil petite , mais tres- 
forte de murailles 3 aufïï bonnes qu'il 
cft poffible > de l’affiette très- bonne. 
Nous ralliegeafiiies du collé dey la 
tanerie , ou ils habillent les cuirs* 
JMonfieur de Bu rie l e logea aux niai - 
fons douant la porte ; qui vient de la 
Sauuetat Dey inet 5 où font les 

grandes cours s &£ moy auprès de là. 
MonfieurDorcobie & Fredeùille com- 
iiiiiîliires de l’artillerie voulurent rc~ 
connoîftre la ville de plein iour : Sc 
n’eu fin es pas faute d’arquebuzades. 
Or nous conclu fines qu’il la falloir 
attaquer par ladite tanerie. Il y auoit 
vue porte de la ville , laquelle ils 
a noient fermée de murailles , n’auoit 
gueres , dt aiioient abbattu le raf 
teau 3 lequel la muraille coimroic 9 
de au dedans ils a u oient fait va rem- 
part de terre Ôc de fumier. ïe fis les 
approches de nu ici , ôc fis mettre îa 
compagnie de Barda ch in à la tanerie^ 
Nous 1 aillai mes tepofer M. de Bu rie » 
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& à la nu i<a noftre artillerie fut mi fe 
fur vn petit haut, vis à vis de la portera 
cent cinquante pas de ladite porte. 
Contre l'opinion defdits corn mi fia ires, 
ie voulus efiayer , ce qu i 1 y auoit der- 
rière la muraille neufue qui cou u roit 
la porte 3 &c eufmes des fagots , lef 
quels ie fis allumer près de la porte. A 
la clarté du feu ie fis tirer à ladite por- 
te cinq ou iîx coups de canons qui ah- 
battirent toute celle muraille neufue. 
l'enuoyay reconnoiftre ren feigne du 
capitaine Bardachin tout feul. La ta— 
nerie etoit entre l'artillerie & la por- 
te : & y auoit vn grand noyer en- 
tre ladite tanerie &c la porte. 11 y 
pouuoit auoir cinq ou iîx pas iufques 
à la porte , ou le.capitaine Bardachin 
&£ moi nous mûmes derrière le noyer. 
Et nous rapporta FEnfeigne que ce 
que nous voyons de blanc , c'eftoit* 
le rafteau. Nous luy fi fines retourner 
monter fur 1 e rafteau , au deftous du- 
quel il nous dit qu’il auoit apperceu 
vn terre plein , mais qu'il eftoit vn 
peu abbaifle , & qu' vn homme paf- 
feroit couché fur le ventre. L'on ne 
le pouuoit voir à luy à caufe du feu * 
mais £i faifîons bien nous , qui eftions 
derrière le noyer. Ils donnèrent plus 
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de vingt arquebuzades. le manday en 
diligence au capitaine Charry , qu'il 
menait toutes les compagnies fans 
fonner tabourin 5 ni faire aucun 
bruit- Et à leur arriuée les fis mettre 
le ventre à terre derrière l'artillerie * 

&: dis à monfîeur Dortobie 3 qu il 
commençait à tirer 5 encore qu'il ne 
fut pas du tout iour * à l'endroit de 
la porte en batterie : &c comme il eut 
tiré deux volées , ie fis partir l'enfei- 
gne dudit Bardachin 5 nommé le capi- 
taine Vinos , qui auoit vne rondelle 
en main , vn morion en telte iac 
Sc manches , deux arquebuziers apres 
luy fans morion : & alloient prefque 
le ventre a terre. Le capitaine Vinos 
commença à monter 1e rafteau , Bar- 
dachin raoy nous eltions aduancez 
derrière le noyer. L'aube du iour 
commençoit à paroiltre 3 monfîeur 
Dortobie tiroit tou il ours à eux : &C 
eux s'aduançoient à fe retrancher der- 
rière la batterie qui cltoit au cofté de 
la porte * &: ne prenoient garde à la 
porte : car ils ne pen (oient pas que 
la muraille qui la cou u roi t fuit par CaptjaU 

1 i- . ŸÎB ^ trios 

terre. Et comme le capitaine Vi — enire le 
nos fut au haut du rafteau ? il bailla 
la rondelle à vn des arquebuziers 9 
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monta fur le rampart s puis fc fît 
bailler (a rondelle * &: tira Evn des 
arquebuziers , Sc puis Eautre. Et com- 
me ie vis qu’il y en auoit trois 3 au 
bruit du canon ie courus à la tan crie 3 
&: fis marcher les a r q u c b u z i e r s dudit 
Barda ch in Tvn apres Eautre droit au 
noyer : &£ rerotirnay incontinent der- 
rière iceluy. Et à vne autre volée ie 
fis approcher Bardachin du rafteau 3 
ayant vne rondelle &c vu morion , &C 
les arquebuziers Evn apres Eautre , 
cachant ie feu. Et comme Bardachin 
en eut cinq ou iix près de luy , il 
monte le rafteau : ion en feigne le tira 3 
& les arquebuziers Evn apres Eautre y 
&: à mefure que les arquebuziers ve- 
noient derrière le noyer , ie les faifois 
couler. Et comme ie vis qu’il y en 
auoit vne vingtaine , ie m’approchay 
lors du rafteau» Ils entroient dans vne 
petite chambre de la tour , ou il y 
auoit deux petites portes & des de- 
grez de pierre à main droite & à main 
gauche , par là où on montait &: 
ciefcendoit du cofté de la ville en la 
tour, le fhi fois cependant monter Evn 
apres Eautre. Bardachin me manda 
qu'il commençoit à eftre aftez fort 
pour eftre maiitre de la tour : & qu’il 
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n’eftoit pas encore defcouucrt. Et alors 
le manday au capitaine Charry oc au 
Baron de Clermon qu’ils le leualient , 
Sc qu’ils vioffent courant tout au long 
d’vn grand chemin qu il y auoit , ti- 
rant à la porte. Ce qu ils firent : 6c 
aoant qu’ils y l u lien t 5 Bardachin tut 
defcouucrt , oc commencèrent à com- 
battre 8c deffepdre les clegrez Sur- 
quoy arriuererit tout en vn coup les 
en feignes du capitaine Charry 8c Cler- 
mon , 6c montèrent leurs enfeignes 
apres. Les ennemis deffendirent ces 
degrez : mais les noftres gaignerent 
le haut de la tour par vne petite efi- 
chelle à main , qu ils trouuerent; 6c 
furent maifttes du deuant de la porte - 
6c à corps perdu les capitaines à droite 
6c à gauche fe ietterent au long des 
degrez , & vindrent aux mains en la 
rue Les ennemis repoufïerent vne fois 
les noftres: mais à la fin la fou lie les em- 
porta 6c allèrent pelle- mcfle iufques 
à la place , là où ils trouuerent trois 
cens hommes eu bataille > qui firent 
tefte : 6c combattirent là. Toutesfiois 
à la fin ils fie mirent en route. le man- 
day le tout à monfïeur de Burie , 6c 
trouuay qu’il en auoit délia efté _ad- 
uerty :6c auffi que le tirérde farquebu- 
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zer ie luy monftroit 5 que Ion com- 
bat toit. Il en noya quelques gensd ar- 
mes à l’entour de îa ville : mais ils n’y 
pouuoient rien faire. îe prins quatre- 
vingts ou cent foldats 3 6c m’en allay 
au tour des murailles : 6c tant qu’il en 
fàutoit par defïus , cela eftoit mort. 
La tuerie dura iufques à dix heures 
ou plus , pource qu’on les cherchoit 
dans les maifons:& en Fut prins quinze 
ou vingt feulement 3 lesquels nous 
filmes pendre , 6c entr’autres tous les 
officiers du Roy , & les Con fuis auec 
les chapperons fur le coh II ne fe par- 
loir point de rançon 5 finon pour les 
bourreaux. Le capitaine qui comm an- 
doit là ? s’appelloit le capitaine Hé- 
raut! , qtii anoit efté de ma compa- 
gnie à Montcallicr 3 vn braue fbldat > 
s’il y en auoit en Guyenne 3 &c fut 
prifonnier. Beaucoup de gens le vou- 
loient fauuer pour fa vaillance : mais 
ie dis que s’il efehappoit , il nous feroiü 
te Pce à chaque village , 6c que ie con- 
noifîbis bien fa val leur. Voila pour— 
tjtîoy ie le fis pendre. Il penfoit tou- 
fiours que ie le fauuaiTe 5 pource que 

bien qu’il eftoit vaillant - 
mais cela pluftoft mourir , car 

i ci t ois bien Mffuré qu'il ne fe retour- 
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neroît iamais de noftre cofte parce 
qu’il eftoit fort opiniaftre coiffe de 
cefte Religion : fans cela ie 1 eu fie fan- 
ué. On conta les morts y 8>c s en trouua Nomi>r& 
plus de fept cens. Toutes les rues & le 
long des murailles eftoient counerts 
de corps mort i 8c fi ie fuis bien a Heure 
qu’il en mourut vn grand nombre de 
ceux qui fie ietterent par les murail- 
les 5 que ie faifbis tuer. Voila la prife 
de Adonfègur. le penle qui i y eu il eu 
grande difpute d’entrer par la brefche , 
que nous rallions 3 8>c il eult coufte 

plus de 500 coups de canon , a liant 
que l’on euft fait trou pour entrer 
deux hommes de front feulement 3 car 
les murailles font de bonne pierre , 

8c bien épaiiTès , auffi bonnes qu’il y 
en ait en Guyenne : de: fi encore il 
euft efté mal ailé d’y venir * ayant 
moyen de fe retrancher 3 & croy 

qu’ils nous eu fient donné des affaires » 

8c qu’il y euft eu de l’honneur de pour 
eux 8c pour nous : mais il vaut mieux 
que nous ayons eu le profit. Deux 
iours apres nous alla fines afileger le 
chafteau 8c la ville de Duras 3 là où ^'^ e s dt 
il y auoit cent cinquante hommes. 

Toute la nu ici ie ne cefiay à loger 
l’artillerie a pour battre la ville 


» 
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car de battre le chaftcau , iî eftoit 
difficile : fi non par le iardin de der- 
rière , Sc encore il eft fort difficile 
d’y mener î artillerie. Nous conclut 
mes qu’il val ut mieux attaquer la 
ville , Ôc a près par dedans la ville 
nous battrions la porte du chafteau 
comme ieus tout apprefté , ils ap- 
pelèrent & demandèrent fi M. de 
Burie effcoit là , il leur fut refpondu 
cju il efloit logé aux métairies qui font 
à deux ou trois arquabuiades y mais 
que i elbois. a Far illerie : &r alors ils 
me firent dire fi ie les voulois laiffèr 

Ceux de fortir à fiance. Ce que ie leur pro— 

tfrîeZen. mis • & yindrent parler à moy. le les 

tent. rentioyé à monfieur de Burie. Leiour 
commençoit à poindre , quand ils re- 
tournèrent, & me dirent qu’ils auoient 
capitulé. Monfieur de Burie entra de- 
dans atteC quelques vns. le n’y entray 
qu il ne fuit huit heures du matin 9 
pource que ie m’eftois mis à dormir 
apres îa capitulation faite 5 car ie veil- 
lois quand les autres dormoient. M. 
de Burie me dit , qu’il n’y auoit rien 
dedans , qu’enuiron i 50. corfolets qui 
eftoient du Roy de Nauarre , que îa, 
garde de Thonens Huguenot avoir 
lai lie là 3 lefquels il portait à leur 
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camp : mais il eut peur d’eftreprins par 
les chemins. Nous les filmes departn 
aux capitaines , pour armer les loldats. 

E>e la M. de Bu rie s’en alla iniques a 
Bourdeaux : & ie defeendis auec 1 ar- 
mée vers Marmande ce: d uonens. 

Tout le monde abandonnoit les pla- 
ces qu’ils tenoient » d’effroy : ie n'y 
trouuay .que quelques Catholiques . 
ôc de là marçhay droit a Cl a .ira c oc 
Aeuïllon, où ie pafffy la riuiere. c 
comme ie la paffois , ie us faire aite 
deuant ladite ville , pource qu ils 
eftoient 5. ou 4. mil hommes dans 
, & les von lois aller cnuii onnt ^ 
pour les afctrapper dedans. Ayant i em- 
barqué les 3- canons a la. Rcollc , que 
ie faifois tirer contre mont la riuiere, \\ ji.gen** 
fut nuidt quand feus tout paflé.Etcom 
me ie mar chois la nuidfc , il nie fut ap ■- 

A' A cr /=» n o n e fur Ven 


, ayant prins le chemin vers 
Montauban. le m’eftonnois comme 


la ville 


ces gens au oient tant la peur au ventre, 
tk: qu’ils ne defendoient mieux leur 
Religion, lis n’eurent pas le loiiir d’en 
amener les prifonniers qu’ils tenoient s 
car l’cffroy les faifit tout a coup , 
quand on leur dit , que i’eftois tout 
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auprès de îà , ils penfoient auoir défia 
la corde au col. Les prifonniers qu’ils 
tenoienc , c’eftoient meffienrs de la 
Lande , de Nort * les officiers du Roy * 
Se les Confiuis , fauf le Prefident d’A- 
gen , auquel ils ne vouloient point de 
mal Ces pauures officiers 5 gens de 
bien 5 demeurèrent deux ou trois mois 

Î >rifbnnlers. Cent fois on leur prefenta 
a corde pour les pendre. le m’eftonne 
qu’ils ne moururent de peur. Et voila 
comme la riuiere fut libre. Mon fieu r 
de Burie citant arriué au Port fainte 
Marie , nous y logea (me s l’armée &C 
aux enuirons , puis nous en allâmes 
auec peu de gens à Agen : & trou- 
uafmes que la ville eftoic toute ruinée , 
car ces gens- là > ou ils p a fient laiiïent 
de tri fies marques , & là nous demeu- 
ra fin es trois ou quatre iôurs. Mon fi eu r 
de Burie ennoya à Villeneufue &c à 
ML onflanquin trois compagnies de 
gens- d’armes , feauoir la fienne , celles 
de M. d’Argence 3 Ôc de M. de Carlus 
lieutenant de mon fie ur de la Vaugu- 
yon. Ils mandèrent à M. de Burie a 
qu’il leur en noya il quatre ou cinq cens 
hommes de pied 5 & qu’ils iroient 

combattre le capitaine Bord et 3 qui 
venait de Xainéton e a uec trois cens 
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chenaux , où il y auoit fîx vingt fa- 
lacles tous lanciers , le demeurant e tu- 
toient piftolliers arquebuziers à che- 
nal &: trois en feigne s de gens de pied, 
le me prefentay à ML de Bu rie , pour 
y aller 3 lequel médit qu’il y votiloit 
aller lui mefnic , Sz qu'il le votiloit 
trouuer à cette fadfcion 3 bref qu 3 il par- 
ti roi t fur la minuidh le ne lui voulus 
point contredire, pour crainte qu’il ne 
crût 3 que ie voulufle tout faire , ôz 
gaigner cet aduantage fur lui : Sz me 
retiray à Eftillac , pour donner quel- 
que ordre à ma mai (on 3 ayant fceu la 
mort de ma femme. Le lendemain 
M. de Burie fe trouua cncores dans 
Agen 3 Sz le lendemain apres. Cepen- 
dant le Bordet pafïa , Sz alla gai- 
gner Montanban 3 ou monficur de 
Duras Fattendoit. le fçay bien que 
moniteur d’Argence &z Ces compa- 
gnons ad uer tirent trois ou quatre fois 
moniteur de Burie en hafte , de leur 
enuoyer les gens de pied , qu’ils de-, 
mandoient pour aller combattre , Sc 
croy fermement qu’il ne tint point h 
eux. Toutesfois monficur d’Argence 
ell encores en vie 3 qui pourrait dire à 
qui en efb la faute. Il ne touche à moy 
de le dire. 



Agen 
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Apres que ie fus arriué a 
nous conç û mes , que nous irions 
a faillir le chifteau de Pene , car pen- 
dant que noftre camp elloit aux enui- 
rons d’Agen , nous arriuerent les trois 
^compagnies Eipagnolles , que Dom 

f^Louys de Carbajac commandent en 

i’abience de ion oncle Dom iohan de 
- Carbaiac , qui amena apres les autres 

siégé du d i x enfeignes. Nous affiegeames e 
eh a>e an par la relie , car par autre lieu 

e nous ne le pou uions battre : car c ^(1 

vne place force d’ a (lie etc & de 

fl ru élu re : & y t ira f mes plus de trois 
cens coups de canon. II y auoxt vn 
grand terre-plein par derrière. Ils 
anoient fait vne tranchée dans le teri e- 
plein , où leurs foldats fc tenoient 
pour deffendre la breiche , qui elloit 
difficile : car il falloir cncores monter 
par des efcheî les kir le terre-plein. Or 
la nui 6b nous au ions gaigné la ville , 
car le capitaine Char r y & les compa- 
gnons auoient mis le beu a la porte. 
Ceux de dedans apres l’auoir deffen— 
due longuement , ie retirèrent dans le 
ch ileau. Ils pouuoienc eibre enuiron 
trois cens hommes. Or ie vins recon- 
no libre la breiche par le collé des mai- 
sons de main droiéfce 3 lefqueîles ie ns 
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percer pafTant de Fvne à l’autre : Se la 
dernicre effoit li près du ch aiteau qu il 
n’y anoit que îe chemin entre deux, 
l’apperceus vn relais de pierre au flanc 
de main droite en la muraille : & fis 
aller vn fioîdat le ventre à terre recon- 
nu iftre ce relais. Il monta iniques à la 
moitié , ôc trouua qu’il eitoit fait , 
comme s’ils y a noient laide des de— 
grc z pour monter par là. Puis retour- 
na à nid y , & tout incontinent m en 
allay à monficur E) >rcobie : ôe tira finies 
vn canon un peu à main dioite. Nous 


eu finies allez affaire de Yy pouuoir 
loger , à caulé que c’eft vn précipice 
bien grand > qui al loi t iniques à îa 
riuiere : de la cTrafmes en biais à cette 
muraille. Et pour ce qu elle n’elioit 
pas là guère force , en quatre coups 
de canon nous l’eu fi nés percée ; de 
lb rte que p a r 1 e t r o u o 11 pouu o i t voir 
dedans leurs tranchées, le defeendis 
incontinent à bas : & fis monter le 
me (me ioldat par ces cicgt ez iniques à 
rcconnoiftre , fi le trou eiloir vis à vis 
de la tranchée , & qu’il ne fe décou™ 
uri point en aucune maniéré. Ce 
qu u fit 3 & me retourna dire , qu’ils 
eitoient cous en ba taille dans la tran- 
chée * Ôc qu’il y auoxt force çorieiets* 


la brev- 
ette recon~ 

■nî-ièg, 

-J 
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comme il eftoit vray. Alors ie fis pren- 
dre les efchelles , que i auois fait cher- 
cher par tout. Et en pouuois auoir 
douze ou quinze. Monfîeur de Burie 
fe tenoit à l’artillerie, le vins conclure 
deuant lui l’aflTaut. le le priay que les 
Gafcons donnaffent les premieis , oc 
les Efpagnols apres. Dora l^ouys dit , 
qu'il defiroit quils combattiflcnt en- 
femble : ce qui lui fut accorde. Ce 
pendant ie fis choix de quatre arque- 
bufiers pour monter ces degrez , car 
il n’en pouuoit plus demeurer lur le 
haut pour tirer dans la tranchée pai le 
trou , quand les noftres donneroient 
raflant par la tcfte. Et ainfi leur h- 
u ray l’aflaut. Les foldats prirent eux— 
melmes les efchelles : ie me icndis 

aufdits degrez anec les quatre arquebu- 
fiers. Et comme les vns drefloient les 
efchelles , les quatre montoient. Et a 
mefme temps que les enleignes mon- 
tèrent les efchelles 3 les quatre ai que— 
bufiers tirèrent dans leur tranchée. Ils 
en tuerent vn 5 qui me tomba aux 
pieds , i’en fis remonter vn autre. 
Comme les ennemis fe virent tuez par 
ce trou , ils fe retirèrent en vne autre 
forterefïe : là où ils fe deffendirent plus 

de trois grofles heures : Ôc par deux 
° -, fois 
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fols repoufferent nos gens iniques fur 
la brefche. Et connus alors deux cho- 
ies 5 en cor es que d'autres fois le les 
enfle bien remarquées , c’effc que les 
Efpagnols ne font pas plus vaillans que 
les Gafcons. Et l’autre que les grands 
combats fè font par les gentils hom- p 
mes : car plus de cinq cens hommes 
Efpagnols ou Galbons furent rentier- 
lez fur les efchelles , ou par terre ^ 
toutes fois il ne faut point ofter l’hon- 
neur à celuy qui l’a acquis. Ayant 
les capitaines Gafeons ôz gentils-hom- 
mes de leurs compagnies fou lie no 
tout le iour le combat 5 ie ne veux pas 
dire 5 que .les capitaines Efpagnols n’y 
fiflent leur deuoir , m'ais bien peu de* 
leurs fbldats. A la fin ïe donnay cou- 
rage à nos gens leur fai fa rit remonter 
les efchelles , encourageant les vos 5 &Z 
mena liant les autres , car i’auois Fcf- 
pée nue au poing , pour faire quelque 
mauuais coup , fi i en eufïe veu de pol- 
trons. Tous commencèrent à fa i re 
mieux , Efpagnols de Gafcons : telle- 
ment qu’ils gaignerent le fécond fort» 
Tes ennemis fc départirent en deux: 
au tres torts : c’efl à fçauoir à la grande: 
tour , Sc en vn autre quartier de mai— 
fon à main gauche^ II fallait monter 
Tome III, Xvl 



&%>arr 
P^z jje a. 
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du, jeu. 
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vn degré de pierre 3 où il y auoic vne 
balle court entre ladite tour & l’autre 
fort : de forte que nos gens furent con- 
traints de mettre le feu a la porte de 
ladite baffeeourt. Il J aueit au bout 
du degré contre la porte , vn coin a 
main gauche , où pouuoient denicu* 
rcr quinze ou ferze hommes. Le Capi- 
taine Charry & le Baron de Clermon 
y eftoient , qui faifbient tirer à tra tiers 
y de la porte dans la baffeeourt. Et 
comme la porte fut brûlée . elle tom- 
ba fur rentrée d’icelle, l’eflois à a e m y 
degré: êz comme ie vis la porte tom- 
bée , ie dis au capitaine Charry ^ 
qu’ils faut a lient dedans à trauers do 
feu. Ce qu’ils firent fans marchander. 
Il ne le lui fallait pas dire deux fois. Il 
ne craig noie pas la mort. le pouffa y 
ceux qui eftoient deuant tnoy fur le 


degré * bon*- gré 3 mai-gré : ëz a in fi 
entra fîmes tous de furie . 


Sz ne trou- 


uafmes dans la baffeeourt , que fem- 
mes &z filles. Tout en eftoit remply 3 
iufqties aux c (tables Ceux dc^ ia tour 
de l’autre fort de main gauche nous 
tiroient là dedans. Ils y tuèrent cinq 
oofix fbldats., Le capitaine Charry y 
fut vn peu bîeffe , ëz le (leur Barda— 
ch in aulli. Nous fai fions defeendre les 
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femmes par ce degré de pierre. Les 
Efpagnols qui eftoient dans la grande 
baflecourt , au de flou s du degré les 
tuoient 5 difàiis que c’eftoient des 
Lutheranos déguiléz. Nous redou- 
blaimes l’aflaut à ce fort de main* 
gauche par vue porte 3 qu’il y au oit 
& par deux feneftres , &: l’emportaf- 
mes 3 paflant au fil de l’efpée tout ce 
qui fe trou ua dedans. Or il nous fal- 
loir combatte puis apres la grande 
tour & la porte 5 qui eftoit au milieu, 
l’y laiflay les capitaines s qui n 'eftoient 
point hleflez dans ce collé de main 
gauche 3 Sc dans les efcuries 3 pour les 
tenir affiegez. La fortune porta ? qu dis 
auoient tous leurs viures en ce dernier 
fort de main gauche : & n auoient rien 
dans la grande tour. Ce qui fut caufè 3 
que fur l’entrée de la n u i 61 ils fe ven- 
dirent aux capitaines 3 la vie faune. 
Les Espagnols eftoient logez dans la 
ville , leiquels feeurent 3 qu’ils s’ef- 
toient rendus 5 &c que nos capitaines 
les menoient le matin à mon fleur de 
B u rie & àmoy 5 qui eftions logez à la 
maiion de ni on fleur de Cathus ? à vue 
arqucbiizade du cbafteau. Monfmir 
de Pons y elloit auflî : car il e 11 o 1 1 venu 
auec moniîeur de Burie. Nous bail- 
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ïafmes à quinze ou vingt foidats ces 
prifonniers * qui pouuoient eftre en 
nombre quarante ou cinquante. Les 
JEfpagnols les vindrent ofter à ces 
quinze ou vingt foidats 5 Se les tuerent 
tous 5 fauf deux (bruiteurs de madame 
la Marefchalie de fainéi André * que 
î’auois retenus à mon logis* Il ne fe 
trouua point d’enuiron trois cens 
hommes qu’ils eftoient 5 qu’il en ef- 
chapaft ^ que les deux que iefauuay t* 
Se vn qui defcendtr par la muraille 
âtiec vne corde par le chafteau 3 Se 
alla pafter la riuiere à nage , ayant 
beaucoup de fbldats apres 5 à coups, 
d’arquebu fades s mais il lé fauua mi— 
raculeufement en defpic de tous. Son 
heure n’eftoit pas venue : car il lui fut 
tiré vn monde d’arquehufàdes 3 fans 
qu aucune portât. le connus à cette 
heure * que ces gens de Dom Louys 
eftoient la plufpart Bifoignes. Car les 
vieux fbldats ne tuent pas les femmes t 
&c ceux-là en tuerent plus de qua- 
rante 5 Sc m’en fafchay contre eux. 
Les capitaines en eftoient maris : mais 
ils n’y p eurent donner ordre , car ils 
difbient que c’eftoient des Lutheranos 
déguilèz , parce qu’en fouillant quel- 
qiivne 5 pour fe louer auec elle * ils 
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auoien t trotiué 5 que c 3 eftoit vn diacre 
esbarbat , qui eftoit habillé en femme» 
Voila la prinfe de Pene , qui n "eftoit 
pas de pecice importance , pour eftre 
vue place très- forte , & à vn bon 
pais fiir la riuiere 3 où plufieurs mau- 
uais garçons furent dépefcfaez : les- 
quels fèrtiirent à combler vn pays- 
bien profond , q ui eftoit au chafteau» 
Il le peut dire , que tout le monde fit 
là fbn de noir , Ôc moniteur de Burie a 
qui eftoit tqufiours au canon , prenant 
autant de peine q 11 "homme de fbn 
âge euft fceu faire. 

Or comme le capitaine Bord et fut 
ioint auec moniteur de Duras 3 leur 
camp commença à le renforcer , pour- 
ce que ceux 5 qui n"eftoient bougez 
en co res , fur Tel pe rance de farriuée 
dudit Border 3 il îeurlembla que leurs 
affaires iroient bien : ôc fë rendirent à 
leur armée. Or nous aillons peur 
qu’vne nuiéf ils nous emporraffent 
ïvloyffltc ou bien Cahours , pource que 
les riuieres eftoient fi baffes , que roua 
les paffoit à gué. le dis à M. de Burie ^ 
qu’il nous falloir en noyer prompte- 
ment des gens dans Cahcurs : car puis 
que les canes fe pouuoient paffër , it 
leur arriuée ils emporteroient la ville ^ 
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n’y ayant dedans que les habita ns : ÔC 
fis élection de JM. de SainStorens , 
auec quatre vingts ou cent argolets , 
qu'il auoit en fa compagnie de gens de 
pied : & le pria y de faire diligence 
iour Se nuicff. le contay , que de là où 
les ennemis eftoient , il iroit dans fiept 
ou huidfc heures à Cahotirs. Et comme 
D leu vent garder , quand il lui plaift 3 
que le mal n’arriue 5 nous auions nou- 
u elles , Sc pendons bien qu’elles fu fient 
véritables 5 que les ennemis v en oient 
à Moyfiac , & ne fè parloir point de 
ie fleur Câhoors. Monfieur de Saindtorens fît 
de Sam*- grande diligence 3 ne feiournant ia- 
fecours'cie mais linon pour manger fur le chemin 
cabours. vn peu de pain , Se boire vn peu de 

vin , qu’il auoit fait porter pour les 
fbldats : auffi il lui eftoit bon befoi n 
de le faire ainfi II falloit qu’il pafîaffc 
tout auprès de leur camp. Et comme 
il marchait la nuit 3 auffi fa i foi en t les 
\ ennemis ; de forte que comme le ma- 
tin au loleil leuanr il arriua par delà la 
riuiere ? les ennemis arriuoienc deçà. 
Et trouua la ville toute eftonnée , Sc 
les gens commençoient à l’abandon- 
ner 3 pour fe fauuer par les montagnes» 
Ils reprirent courage 3 Se: inr l’heure 
fans encrer en ni ai ion aucune- AE.. de 
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Sainélorens fortifie à i.’cfcarmoncher & 
fe ietta fiir le paflâge de la riuiere , 
ayi: t de fort bons ioldats 5 car auffi 
eVftoit la première compagnie 3 qui 
au ce efté faire. Et tout le iour les en- 
n crois de m eurerc n t a u x e n u i r o n s, d e la 
riuiere , fai faut tou fi ours quelque f e m- 
biant de vouloir palier» Et perde qu'ils 
attendoient le refte de leur armée , 
qui venoit derrière eux. ils ne s } c for- 
cèrent: pas datiantage de palier. La 
nuit*! venant > Monfieur de Saindbo- 
rens fe retrancha aucc des tonneaux 3 
pierres , &c bois , Ôc tout ce qui fe 
trou u oit. Toute la ville trauailloit : de 
forte , que le matin les ennemis virent 
qu’il 11 ’y feroit pas bon pour eux : Et 
le refte de leur camp arriué , ils le lo- 
gèrent au plus prochains villages de la 
riuiere , de là demeurèrent quelques 
iours. Et nous a lia f mes à Ni oyOàc. 
Monfieur de Burie au oit fait venir 
deux grandes couleurines de Bout- 
deaux , &c deux pièces de campagne. 
Nous lai fia fines à Pvioyftàc les trois ca- 
nons , & marchafmes vers Cauftade , 
M i rah d , & Rea lu i 1 le * o ù 1 e ur ca m p 
eltoic retiré. Le Roy nous auoit en- 
noyé monfieur de fvlalicorne , pour 
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nous dire comme les affaires fie por- uisoy* 
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toi eut en France i 3c auffi afin qu’il lui 
rapportât comment aîloient celles de 
pardeça. Nous arriuafmes à Mirabei 
en deux ou trois iours > pendant les- 
quels ie ne pouoois mettre en tefte à 
moniteur de Burie qu’il nous falloir 
faire diligence pour les attrapper. Car 
on lui mettait toufiours difficulté fur 
difficulté. 

Or faut-il que tous nous * qui fouî- 
mes en vie , confections , que nous 
eftions tous en peine de luy : parce 
qu'il auoit toufiours eu réputation de 
combattre i 3c eltoit eftimé bon capi- 
taine * de quoy il auoit fait prenne en 
beaucoup de lieux : &c nous le trou- 
uions fi dur 8c fi lent 3 qu’il fembloit 
à va chafcun 5 qu’il vouluft fuir le 
combat , 3c donner moyen à Fenne- 
my de ie fauuer : de façon que plu- 
fieurs le fbupçonoienÆ à caufc que 
prefque tous lés feruiteurs 3 melme- 
ment vn lien fccretaire 3 qu’il ai moi £ 
fort , eftoient Huguenots. Vn lien 
maiftre - d’hofiel , Bafque , nommé 
Haétfè : nous difbit 3 que volontiers 3 
s’il euft efié creu mon fieu r de Burie 
eu fl changé de feruiteurs , cognoi ffmt 
bien que l’on le fbupçonnoit , à caufe 

d’eux 3. ôc mefme les Elpagnols * com- 
me 
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me à la vérité cela eftoit infiipporta- 
ble 3 pour le Jfbupçon qu’il y auoit , 
que les ennemis ne fu lient aduertis de 
nos defîeins. le ne connus jamais au- 


cun de ce party qui ne voulait , quel- 
que mine qu’il fift , la ruine de ce lu y du 
Roy. Quant à moy ie penle qu’il 
n’entra iamais rien de mauuais dans 
Ion coeur : & q ue ce qui le Faifoit 
ainfi différer* c’eftoit parce qu’on Iuy 
rompoic les oreilles , que ie le Ferois 
perdre. Comme nous arriua Fuies à Pe~ 


cornet , gui eft à monfieur de Tho- 
nens , il fe campa , «Se ie marchay droit 
a Mira bel auec ma compagnie ôc vnc 
bonne trouppe de gentils-hommes, &c 
enuoyay mon fils le capitaine Mont- 
luc deuant. Et comme il Fut à Mira- 
bel il trou ua que les ennemis ne Fai- 
foient que deiloger , &c au oient pris le 
chemin ci eu ers Canflade . Il les rencon- 
tra la , Sc en deffit vne trouppe , le 
refbe Fe ietta dans deux ou trois mai- 
ions. Et pour ce que cela eftoit près 
de Caulïade où eftoit leur camp , 6c 
qu i! n auoit point de gens de pied 
auec luy , il Fut contraint de les îaiF- 
}f r 5 fe retirer à Mirabel , où ie 
attendois. Or auois-ie mandé à mon- 

lieiur de Burie que ie le priois venir 
I ome III . jq 
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camper à Mirabel , n’y ayant de Pe- 
cornet à Mirabel quvne lieue. Il me 
manda que îe camp eftoit défia la pluf- 
part logé. X’y allay moy-mefme fur 
des courtaus , & trounay qu'il eftoit 
défia logé dedans la grange de mon- 
r«?i£îde fieu r de Thonens, le fis tant auec l'aide 
ïa on fleur meffieurs de IVla licorne , d’Argen- 

de Sur le m ce ^ ^ es autres capitaines des gens 

d'armes, que nous le fiftnes achemi- 
ner. Or quelque bruit , que l'on fît 
courir de luy , ie ne le foupçonnois 
point , comme i'ay dit : &C penfois 
que ce qui le faifioit eftre ainfi lent » 
eftoit pour crainte de perdre , ne vou- 
lant rien hasarder , (cachant bien que 
s'il perdoit vne bataille le pays eftoit 
perdu : 8>c d'ailleurs ilvoyoit les enne- 
mis s'en aller en France. Mais ie dilbis 
toüfioürs , que ce fieroît faire vn beau 
leruice au Roy , de les deffaire auant 
fe ioindre , ôc que cent traiftres & re- 
belles n’attendirent iamais dix hom- 
mes de bien. 11 s’en plaignait fouuent 
à fon nepueu monfieur du Courré , 
difant que ie les ferois un iour tous 
perdre , 3c la Guyenne au Roy par 
confisquent. Et quant à moy i 'o fer ois 
afteurer que cette crainte le faifoit te- 
nir bride en niain : car il n’eftoit pas 
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rnefchant ny defloyal à Ton maiftre : Sc 
n’auoit pas Faure de cœur ny de fagefté 
à bien conduire : mais il ne vouloir 
rien bazarder , qui eftoit vn grand dé- 
faut à lu y. 

Or la ïiuiéfc nous enuoyafmes par 
deux fois recognoiftre le's ennemis à 
Caufïade. Il n’y auoit que demy lieue. 
Et la derniere Fois ce fut par m on fi eu r 
de Verdufàn mon enfèigne , qui leur 
chargea un corps de garde. Or ie vou- 
lois aller charger la nuiéfc , car tout leur 
camp eftoit^ logé hors de la ville , 
Sc allez efcarté , mais iamais il n’y euft 
ordre , qu’il y voulut entendre. Le 
lendemain matin 5 i’allay auec la com- 
pagnie du Roy de Nauarre , celle de 
mon fîeur de Termes, <§e la mienne 
recognoiftre , menant mon fi eu r de 
Malicorne auec moy : &£ trouua. fines 
qu’il y auoit quelques arquebufîers 
dedans 5 qui nous tirèrent. Or mon- 
fleur de Duras &c le capitaine Bordet 
eftoient allez à Monrauban , là ou il 
n’y a que deux lieues , a noient lait- 
fè la tous les bons cheuaux , qu’auoit 
amené le capitaine Bordet * car luy 
mon fieur de Duras n’en auoienc me— 
ne que dix ou douze , &: auoient cou- 
ché à A 4 on tau ban cefte nuiâr-là. la- 

Nij 
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mais iis ne firent femblant de fe monf- 
■trer : & auoient une grande peur que 
tout no (Ire camp descendit , car de 
Mirabelle à Realeuille , n’y a qu vn 
quart de lieue. Nous temporifiifmes 
là deuant plus de deux heures , ne Ica- 
chant point , que ces gens lu lient de- 
dans. Bien nous dirent des pay ans , 
que moniteur de Duras eftoit aile le 
jour devant à Montaubans mais ils ne 
(eau oient s’il eftoit retourne. La nmd 

nous retournafmes à M. de Burie , &c 

entrafimes en cpnfeil , tous les capi- 
taines , gens d’armes , le feigneur dont 
Louys de Carbaiac auffi , &c la dd>u- 
tafmes fi nous les .dénions aller allânln 
dans Cauffade , auec les deux grandes 
couleu fines 5 parce que les murailles 
ne valoient rien. Les vns diioient , 
que ouy , les autres que non. A la rm 
ceux qui diloient que non * demeu- 
rèrent les plus forts. Et comme 1e vis 
cela , iepropofay , que nous dLeuions 
incontinent apres difner defcendie 
là bas en la plaine , Sc nous mettre 
tous en bataille , &£ que nous ferions 
deux effeai : le premier que nous con- 
noifirions la force de Pepnemy , 
verrions à leur contenance s’ils auoient 

peur ou non ; & l'autre P q uc iloüS 
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rangerions nos gens comme ifs de* 
uroient combattre 3c départirions de 
noftre arquebuzerie auec les trouppes 
de îa gendarmerie : afin que fî nous 
venions à combattre , chacun fceuft le 
rang qu’il deüroit tenir y ce que ne 
pomiions faire où nous eftions logez , 
a caufe que c’eftoit toutes collines. A 
la fin nous conclufmes tout cela * 3c 
arreftafmes qu’apres auoir vn peu 
mangé 3 nous monterions à chenal. 

Toute îa noble fié » qui eftoit belle Sc 
grande , fe retira auec moy. Nous 
nous haftames de manger, l’enuoyay 
vn gentil-homme a moniteur de Bu rie 
l’aduertir , que ie commençais a m’a— 
cheminer , pour commencer a prendre 
place. Voicy venir mon! leur de Mali* 
corne , qui au oit entendu le change- 
ment 3 3c me vint dire , que monfieur 
de Burie eftoit refblu de ne defeendre 
point là bas * ny permettre que le 
camp y defeendit : 3c me dit : que 
ceux-là que ie penfbis tenir bon a ce 
que nous auions arrefté , eftoient les 
premiers , qui s’en eftoient defüits en 
toutes choies , c’eft grand cas , que le 
chef tire volontiers les autres à fon 
opinion. le le priay y vouloir retour- A'**/ëjfa 
ner , pour lui remonftrer la gra nde M^t. 

N iij 
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faute 5 que nous faifions de ne point 
ordonner comme nos gens deuoient 
combattre : Sc que ie lui promet toi s 
fur mon honneur , que nous ne com- 
battrions point : &£ ne ferions fi no n 
voir la contenance de rennemy * Sc 
auec noftre artillerie nous lesbattrions 
s’ils fe prefentoient de l’autre cofté du 
ruifleau. Mais i’en penfois bien vn au- 
tre» Si i’eufie veu la commodité pro- 
pre , ie les eufle fi bien approchez * 
qu’ils ne s’ert fu fient peu dédire. Ledit 
Seigneur de Mali corne n’y vouloir 
point retourner , &£ dit qu’il y auoit 
fait tout ce qu’il auoit peu , à lui re— 
monftrer , ôc qu’il n’y feroit rien da- 
vantage. Et ie trouuay fort fafehé. le 
connus bien , qu’il ne difbit pas tout 
ce qu’il en penfbit. Et alors i’y enuoyay 
mon fieu r de Madaillan. Monfieur de 
Malicorne demeura auec moy : car il 
ne vouloir plus retourner. Nous nous 
acheminafmes 3 & paffàfmes deuant 
ion logis ^ ayant tous efperance que 
quand il nous verroit acheminer , la 
fantaifie lui changeroit , &: s’en vien— 
droit. Et comme nous fufmçs au bas » 
nous vifmes arriuer les compagnies du 
_ Roy de Nauarre , 6c de M. le Mare fi- 
chai de Termes , que le capitaine 
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Arne 5 &c le capitaine Mafies com- 
mandoient : &c me dirent que M. de 
Burie auoit enuoyé protefter contre 
eux „ s’ils venoient me trouuer , mais 
qu’ils auoient refpondu , qu’auant difi- 
ner ils auoient conclu de defcendre en 
la plaine , ôc que quant à eux , il fe 
vouloient arrefler au premier confeil , 
que i’y ellois défia. Et que fi les en- 
nemis me combattoient, ils en vou- 
loient manger leur part. 11 protefta au fil 
contre tous les autres capitaines ( i’ay 
jfceu depuis, que Dom Louys eftoit de 
ceux qui auoient changé d’aduis ) pro- 
testa auflî contre le capitaine Charry 
mai lire de camp , lequel lui lai fia les 
compagnies,^ s’en vint tout feufpour 
me trouuer , Bref nous voilà en dmi- 
fi on. O la mauuaife belle que c’eft , 
quand elle le met en vne armée. Em- 
pefchez là tant que vous pourrez a 
vous qui commandez aux armées. Car 
Ci vne fois elle a ouuert la porte , il efl: 
mal aifé de l’en chaffer. 

Les ennemis partirent de Cauflade , 
prenant le chemin droit à Realuiîle , 
pour fe fauuer deuers Mon tau ban. Et 
comme ils furenr en la plaine de leur 
collé ils m’apperçeurent , firent 

alte : puis fe mirent en bataille , &C 

N iii; 
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demeurèrent plus d’vne grande heure 
à s’y mettre. le connais bien qu’ils 
n’eioient pas fort experts en cela 3 & 
que leur ordre n’eftoit bien fait. Ils 
n'o (oient tirer plus auant , craignant 
que ie ne les chargeaie en queue Sc 
demeurafmes ainfî visa vis , ayant vu 
petit ruiieati entre deux , plus de qua- 
tre greffes heures, le ne voulus point 
que quelques arquehuziers à cheuaï 
que i’auois* attaquaient rien : afin de 
lui monftrer que ien’auois point enuie 
de combattre , qu’il n’y fui 3 efperant 
qu’il y vien droit , nous fçaehant fi 
près : mais tout fut pour néant. Et 
ainfi fuîmes contraints nous retirer de 
là. Et comme nous nous ret irions droit 
a Mirabel , aucun de leurs gens de 
chenal qui eftoient dans Realuille , 
le (quels auparauant n’àuoient iamais 
ofé bouger , p a fièrent le ru i (le au ( c’ef- 
toient ceux du capitaine Bordet ) ils 
auoient tous cafaques blanches , qui 
furent les premières 3 que i’auois ia- 
mais veues. Et comme ils virent que 
nous tournions vifàge à eux , ils tour- 
nèrent palier le ruiieau , 6e paieront 
l’eau par deius Realuille à noire 
veue , prenant le chemin de Montau- 
ban. le me retiray à mon logis aulli 
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fafché , que iefus iamais „ pour auoir 
perdu cette belle commodité , de 
combattre les ennemis. Quelque pro- 
raede que i’eufïe faite , fi le gros fuft 
defcendu nous eftions aux mains : car 
ie les enfle , comme i’ay dit , tant ap- 
prochez que fans combat , il n’edoit 
pofïible de fe deürteÜer. Le fbir M- de 
Bu rie m’enuoy a&d ire , fi ie voulois ve- 
nir au confeil ^ce que difficilement 
apres plu fieu rs prières ie fis * 3 c mal 
aifement m’y peut 011 amener, le luy 
remontray la coyonade que nou$ 
auions faite. 11 me dit , n’ auoir tenu à 
lui , que Ton n’enft combattu. 11 ne 
s’en alla pas fans refponfe. Monfieur 
de Malicorne * monfieur d’Argence 
font encore en vie. le penfe qu’il leur 
fbuuient mieux de ce que ien dis , 
qtfà moy : car ie n’edois point en 
mon bon fens , tant iedois defèfpere 
3 c en colere. Bref ie quittay fbn con- 
feil. 11 mon droit bien , qu’il edoit plus 
fage que moy , 3 c plus patient d en- 
durer mes imperfections. Et croy 
qu’en fa confcience il iugeroit qu’il 
auoit tprt. La nui Ct )cs capitaines Arne, 
JVIaffes , 3 c moy auec ma compagnie 
3 c la noblefïè , penfans trouuer les eu- 
uenxis de ça la riuiere de Labeyron , 
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pourcequele paffage eftoit fort mau- 
uais , fu fîmes à lerthe, Sc ne penfions 
point , qu’ils paffàffènt de cette nuiét- 
là : mais à leur arriuée ils pafîerent 
tous en defordre , Sc s’allerent mettre 
auprès de Montauban dans vn bois 
qu’ils appellent le Ramier- Le Sieur 
de Milles , &c A rne en trouuerent 
quelques vns qui effoient demeurez 
aux meftairies par deçà la riuiere , à 
caufe qu’il s’en eftoit noyé quelques 
vns , mais ils les gardèrent bien de 
paffer. Et ainlî nous en retournafmes 
fans ponnoir faire autre chofe , ayant 
refbiu de nous perdre tous , ou les 
combattre , lî nous les eulïîons troue- 
riez. Et croy que la colere où nous 
citions > nous eull redoublé la force de 
combattre * pour lai fier la honte & 
vergongne à ceux qui n’en vouloient 
pas manger Les païfans des maiftairies 
nous affeurerent , qu’ils ne deuoient 
arrefter qu’ils ne fuffent dans Montau- 
jpeur des ban. Cjui fut caufe , que nous ne paf- 
znnemts. fâfmcs pas la riuiere. Ils nous affèu- 
rerent , que li cent chenaux fuffent ar- 
riuez , comme iis commençoient à 
paffer 5 ils les euflent tous deffalrs , ou 
ils fe fuffent noyez , tant ilsauoient de 
peur * &c qu vn nombre s’eftoient no- 
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yez , ayant eu Fc fibre y lut y ne faute 
alarme : de forte que tous fie iettoient 
à pied ôc a cbcual a corps pci du dans 
la riuiere 3 pour palier. Et voila la belle 
coyonade qui Fut Faite , laquelle ia~ 
mais ne me départit de defl'ns le 
cœur 3 iniques apres la bataille de Ver, 
que nous eufmes quelque temps après» 
11 me fembloit que les pierres nous rc— 
gardoient de que les païfians nous 
montraient au doigt. Nous auions la 
meilleure commodité de les étriller , 
que nous n’eutflies depuis a Ver. 

Feftois en telle colere * qu'il ne tint 
qu'à bien peu que le matin ie ne me 
départi te d'auec le fleur de Bu rie. Et 
fans les capitaines , de Feigneurs qui 
etoient auec nous , qui m'en empel- 
cherent > ie l'eu te Fait , étant ^ bien, 
certain , que la plufpart de 1 arriicc me 
fut demeurée. Celuy qui me detour- 
noitle plus de mon intention que nul 
autre , e toi t monteur de Tvlaîicorne 9 
me remontrant que 1 e Roy le trou— 
ueroit mauuais * &ê que tout iroic mal , 
60 apres on nlimputeroit le tout , qui 
feroient afîez fiufïifant pour me rendre 
hay de la Roy ne , de me ruiner à ia— 
mais. Quant à moy ie voulois taire îa 
guerre à mon plailir : de me Fembloit 
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que ie ferois beaucoup mieux. Il mè 
fouuenoït toufiours de Targon 3 les 
ayant rompus anec fi peu de gens. Et 
auois auflî opinion que les fcigneurs 
d’Argence &c de Cari us fe rendroient 
— auprès de moy , encores qu’ils fnflent 
venus auec lui. Toutes- fois ie creus le 
eonfeil dudit fieur de Ma licorne , &£ 
des autres , qui me rapatrièrent auec 
luijCar ma coleren’eftpas des plus mau- 
uaifes , encore qu’elle foit prompte. 
D’ailleurs il eftoit lieutenant de Roy. 
Il m’afïeura que la première occafion » 
qui fe prefenteroit , il oublieroit toute 
crainte de perdre la Guyenne. Il fça- 
uoit bien que ce n’efte ic que bonne 
volonté 3 que i’auois au fèruice du 
Roy 3 qui me failoit ainfi parler. Aüfïî 
autre choie ne i’auoit gardé , que la 
peur de perdre r eftant certain que le 
Roy s’en prendroit à lui , puis qu’il en 
auoit la charge. 

x>ef*u* O ïa maunaife choie que e’efl: à vn 
sn vn Lieutenant de Roy , d’eftre toufiours 
nantie en crainte de perdre. Ayez hardiment 
Moy m cette peur dans vne place : fortifiez- 
vous iniques au ciel , fi vous pouuez. 
Gardez vous , veillez ayez peur de 
furprile : mais auoir forces fuffilantes x 
& auoir toufiours peur de perdre * cela 


Enivre Cinquième . 

fcnt ie ne fçay quoy. Croyez , L ieu- 
tenants de Roy , que c’eftvn mauuais 
prelage.» Quant à moy , ie n’eftois pas 
marchant à tel prix : car ie voyois bien 
toujours , que li les affaires de la Gu- 
yenne alloient bien 9 celles de France 
en iroient mieux , &L 11 nous deffai- 
fions les forces de par deçà > qu’a près 
nous nous ietterions dans le Langue - 
doc , gardant par ce moyen que mon- 
fietir le Prince de Condé n’auroit for- 
ces ny argent de la Guyenne ny du 
Languedoc. 

Moniteur de Malicornes s’en re- 
tourna quelques iours apres , penfè 
qu’il compta au Roy ce qu’il en 
auoit veu. l e penfe que pour cette oc- 
cafion fa Ma jefté enuoya Moniteur de 
îviontpenller de pardeçà , ayant en- 
tendu que nous n’eftions gueres de 
bon accord. Cela eft fort dangereux 
au feruice de celuy qu’on lert. le ne 
feray iamais d’aduis de donner couv 
mandement à deux* Il vaut mieux vn 
moindre capitaine leul , que deux bons 
enfemble, 11 eh: vray que i’en prenois 
plus que le Roy ne m’en auoit donné. 
Pcur-etlre eu fut-il b c foin. Il y en a 
ahez , qui en peuuent tefmoigner. 
Pleuh: à Dieu que le Roy en euffc lait 
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autant à cette dernière guerre. Et 
peut- eftre , que fon feruice 3 ëz le pais 
fijiîcnt mieux ti ouucz > n citeint 
pas feul de cette opinion : car ie fus 
gjjU fort bien accompagné , ëz des meil- 
leures telles. Et confeilierois toufiours 
au Roy , que comme il entendrait 
vne diuifion en vne arm ce 3 qu il y 
enuoyaft toufiours vn Prince de fon 
fan g pour commander lut tout. Et îe 
plûtoft ferait le meilleur , auant que la 
diuifion puiffè prendre grand pied 
pour porter dommage à fes affaires. 
Car apres qu’elle aurait pris pied ëc 
fait fondement , ëz que le delordre 
ferait arriué , on n’y pourrait iamais 
donner ordre ? qu’au ec grande diffi- 
culté & dommage , où lé parant ceux 
qui font en diuifion 3 ce qui ne le peut 
faire fans incommoder les affaires * 
veu que l’vn ëz l’autre ont des amis ëc 
feruiteur s. 

siégé de Or P eu apres M. de Burie mit en 
mont * k- auant vne entreprinfe qui eftoit d’aller 
***" allîeger Montauban par le collé de 
Touloulè , ëz qu’il fallait retourner à 
Moiflat , ëz palier la riuiere. Il fit ve- 
nir encore vn canon ëz vne coule- 

d <0 ^ 

toit a 

Moilïac. le le voulus lailièr faire » fans 
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le contredire en rien ? ayant iuré va 
bon coup , que ie ne dirois mot , pour 
voir ce qu’il feroit , encore s que ie 
conneufté bien que fon entre pria (b 
tonrneroit en Fumée &: à néant. Car 
puis que nous ne les allions ozé com- 
battre à la campagne , que pouuions 
nous efperer de les vouloir combattre 
danSfVne ville, & encor telle que-celîe- 
là ? toutes -Fois ie Fuiuis comme les 
autres , &£ arriûafmes au bourg. Et là 
demeurafmes fept ou huiéi iours , 
ayant Fait tirer quelques coups de 
canon a la tour du pour. Nous tenions 
le bourg iniques aux maifons , qui 
eftoient tout auprès du pont , où il y 
auoit une Eglife » qu’ils auoient Forti- 
fié. BreF ie ne Fçay par quel bout com- 
mencer à eferire cette belle entreprin- 
Fe , carie n’en Fc au rois Faire vn bon po- 
tage : & vaut mieux * (ans tirer plus 
outre , que ie la 1 aillé là : &c Fut ar- 
reité que nous nous retirerions à 
Montech. 

A noftre arriuée à IVloiBuic ie Fus ad- 
uerty , que ceux qui eftoient dans 
Leéioure , eftoient Fortis en campagne 
Faiiant vne infinité de ra uages Fur les 
génois hommes & par tout où ils pou- 
uoient prendre , Sc qu’ils a ttendoient 



W^ne par- 
tie de 
V armée 
en G a J- 
€°gne+ 


j (j o C otîifït'm ^ 2W • ^ ^ /t 'f o 71 1 ta c , 
des forces de Bearn , que le capitaine 
Mefmes amenoit.qui choient en nom- 
bre de cinq cens hommes. Leur def- 
fein eftoit de faire un camp volant * ce 
qui fut caufe que i’en renuoyay le ca- 
pitaine Mont lue auec quelques vns 
de ma compagnie. Le Comte de Gan- 
dalle 5 les fleurs de Cancon , de Mont- 
ferran , Guitinieres , aurres voulu- 
rent aller auec luy : Sc amena le capi- 
taine Patron , la compagnie du Baron 
de Pourdeac que le capitaine la Roc- 
que Dorman commandoit , car le Ba- 
ron de Pourdeac auoit eflhé blefle quel- 
ques iours auparavant deuant Leéloure 
à vne e (car mouche , que le capitaine 
Mo ntl uc auoit faire. Or comme ils 
Furent arriuez à Florence , iis entendi- 
rent que les Begolies , neueus de mon- 
fïeur Daulïun choient chefs de ceux 
qui choient fbrtis de Leétoure , &£ 
qu’ils auoient pris le chemin droit au 
Sampoy pour aller au deuant dudit cie 
Mefmes qui fe deuoit rendre ce matin 
à Aiguetinte. Monlieur de Baretnau , 
qui fai Tant vne compagnie de gens de 
pied , s’y trouuant alla le mettre entre 
Terraube &c Leâtoure * parce qu’ils 
les voul oient là combattre. Les enne- 
mis qui furent aduertis de fan départ 
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de Florence , penferenc retourner à 
Leéloure pource qu’ils furent aduertis 
que le capitaine Meffnes ne pouuoit 
arriuer de ce iour là à Aiguetinte. Et 
comme ils eurent pafle Terraube pour 
retourner a Leéloure , ils virent qu’il 
fa II oit combattre le capitaine Mont- 
luc qui s’efloit mis au deuarit. Et ai- 
mèrent mieux retourner à Terraube® 
Il y euft de l’efcarmquche à l’entrée , 
car s’ils enflent eflé encores cinq cens 
pas en arriéré , le capitaine Montluc 
les deffaifbit , auant que d’entrer. Lors 
il depefeha vers Au ch , Florence ^ la 
Saune ta t , le Sampoy 3 &£ iniques à 
Condom : afin qu’on le vint fecourir a 
pour les tenir affiegez. Ce que tout le 
monde fît : ôz y arriua plus de 2000. 
perfbnnes. Il me depefeha en polie va 
courrier m’advertiflànt que fi ïe von- 
lois venir là auec l’artillerie nous 
prendrions Leéloure : car tous les bons 
hommes , qui efloient dedans , ils les 
tenoient enfermez dans Terraube 3 qui 
efloient ^ au nombre de 400. &z tous 
les deux Begoiles ne pneus de M. 
Dauflli n y efloient. le monflray la 
lettre à M. de Burie. II y eut vit peu: 
de difpute 3 pource qu’il ne vouloir 
pas, que ie prinfe des capitaines de gens> 
Tome ///. Q 
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cle pied- A fin d m’accorda le Baron 
de Clermon mon nepueu , auquel 
i’auois donné vne compagnie de re- 
creuë. Et promptement M. d (Jrtobie 
Fredeuile attelèrent trois canons» 
& allav deuant à Moiflac , pour pré- 
parer batteaux- F.t à l’arriuee de 
l’artillerie ils trouuerent les batteaux 
prefts & toute lanuia ne filmes que 
paffèr. l’enuoyay vn commiffaire de 
village en village , pour tenir des 
1rs h», bœufs prefts , pour toufiours ratrail 
guenon c ^i r les antres. Puis me mis deuant * 
J i 7 e 'lu n ‘ &c trouuay le capitaine Montluc qui 
/<*»«*. auoit aille g é la ville , &£ s’eiloient ren- 
dus les 400. hommes qui cftoient a 
Terranbe à lui leur ayant promis la 


vie faune» * 

Le capitaines Mefmes s’approcha 
iniques à la riuiere de Bay fe,à vne lieue 
dudit Terranbe. Et entendant comme 
les autres eftoient affiegez , fe reçu a 
par le mefme chemin qu’il venoit » 
& fe retira dans vn petit village , ap- 
pellé Roqnebrune , près de V icrezen- 
fac. M. de Gohas mien nepueu , T 11 
auoit cité lieutenant de M- de a 
Mothe-Gondrin en Pied mont •» 
auoit efpoufé fi fille , s choit mis aux 
champs auec quelques gentils- ho m- 
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mes Tes voifins , &c des payfans , au 
fon de la cloche. Il le mit fur la queue » 

&C le contraignit de fe fauuer dans 
ledit Roquebrune. La nuiét les payfans 
fe fâchèrent de les tenir affiegez : ôc 
fe defroherent prefque tous : de forte 
que le capitaine Méfmes s’en alla le 
matin en Bearn , d'où il eftoit venu , 
conter des nouuelles des belles peurs 
qu'il auoit eu. 

Or monfieur d’Qrtobie fît fl grande zeBourt 
diligence , qu'il fut le lendemain palier 
la riuiere deux heures deuant le iour , 
fut deuant Leéfoure. Et fur la pointe 
du iour , lui M. de Fredeuille 5 IvL 
de la Mothe Rougé 5 & moy alla (mes 
reconnoiftre , où nous mettrions l'ar- 
tillerie , & aduifafmes de la mettre 
fur vne petite montagne du côté de la 
riuiere , là où il y a vn moulin à vent , 
pour battre du collé de la fontaine. Et 
la battifmes tout le iour * de forte que 
la brefehe fut faite de fèpt ou huiét pas 
de long. Ils s'eftoient retranchez par 
dedans : Sc auoient baftionné le bout 
des rues , &c le chemin , qui va au 
long de la muraille , &: percé deux ou 
trois maifbns qui regardoient fur la 
breiche. Cependant que l'artillerie 
battoit , ie faifois faire des efchelles , 

Oij 
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pour donner Taflaut au boulerai t , qui 
flanquoit la breche : afin d’empef- 
cher ceux du bouleuarc , qu’ils ne 
peufïent tirer à la brefehe. Et pource 
qu'ils auoient enuironné le bouleuarc 
de tonneaux 5 3c de gabions pleins de 
terre, 3c qu’auffi la brefdie n’eftoit 
pas encore raifonnable 5 ie ne voulois 
pas faire cette nuit là. ce que ie fis l'au- 
tre nui<5t apres. 

Le îende main matin ie fis tirer à ces 
tonneaux 3c gabions 5 3c aggrandir la 
brefehe 3 3c fabbaiflfer s la nuiét apres 
nous nous mifmes en ca mi fade : 3c or - 
donnay qne le capitaine Montlnc iroit 
donner l'âfïaut à la brefehe auec les 
deux compagnies du Baron de Cler- 
mon & celle du Baron de Pourdeac 
ce la nobleffe qui voudroit aller auec 
lui : entre lefquels efloit le Comte de 
Candalle ieune Seigneur 3 plein de 
bonne volonté : auffi eft-il mort de- 
puis en vue brefehe en .Languedoc , 
«somme -on m'a dit. Et quant à moy ie 
denois donner par les efçhelles au 
boulcuart auec la compagnie du fieur 
de Baretnau , 3c vn autre , 3c ma com- 
pagnie de gens d’armes que fauois fait 
mettre àpisd.Ie fis prendre mes efch el- 
les ^ 3c: mis den an t Je~ca p i t a i n e IVLo ntl uc: 
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& fa trouppe, allant fur leur queue voir 
quel effeét ils feroienc. Apres moy 
ven oient les efehelles > ma trouppe. 
Or ils les emportèrent d’vne grande 
hardiefie * ôe entrèrent dedans , &£ 
commencèrent à combattre les rem- 
pars , qu'ils auoient fait aux rues : &£ 
défia prefque maiftres de Tvn* 

La nuiéfc dèuant ils auoient fait vu 
foffé entre la brefehe , &c les rampar s 2 
&: y mirent vne grande traînée de 
poudre : ôe par dedans vne maifon ils 
y deuoiemt mettre le feu. Nous dref- 
lames les efehelles y &c montèrent 
deux enféignes iufques auprès du haut 
du baftion. le faifois monter les fbl- 
dats , Sc achever de d refié r les efi» 
chelles. Ht comme nos gens de la 
brefehe eftoient prefque maiftres des 
rempart 5 ceux de derrière * qui mi- 
rent les pieds dans le fofié de la traî- 
née 3 qui eftoit conuertc de quelques 
faflines , commencèrent à crier , nous 
foin mes dans îa traînée : s effrayè- 

rent de telle forte , que tous fe renu cr- 
ièrent fur la brefehe. Les premiers qui* 
combattoient* les rampar ts , n’eurent 
autre remede que de fe retirer : la 

y fut bleflé le capitaine îa Roque lieu- 
tenant ôe parent du Baron de Pour- 
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deac , lequel mourut le lendemain , vu 
des vailians gentils -hommes qui for- 
tifl: , il y a cinquante ans de la Gat- 
congne. Il y en mourut auffi d’autres : 
& y en eut quelques vus de bîeffcz de 
ceux qui do nn oient par les efcheîles. 
Et comme ceux de la brefehe furent 
retirez , ie retiray les miens , bien aile 
d’en eftre efehapé à fi bon marché que 
s’ils eu fient donné le feu de bonne 
heure , iis enflent fait vne terrible fri- 
caflTée. 

Le lendemain monfieurd’Ortobie, 
le gouuerneur de la Mothe Rongé , 
ôc moy allafmes reconnoiftre de l’au- 
tre collé de la ville , deuers le petit 
bouleuart. Et nous ne feeufmes trou- 
uer lieu, que pour y mettre deux ca- 
nons , que bien mal aifément : car 
cette ville efl pour vne ville de guerre , 
des mieux affiles de la Guyenne , & 
bien forte. Et fi y demeuroit encores 
le petit bouleuart , qui flanquoit cet 
endroit où nous voulions battre , qui 
nous garda de nous pouuoir bien re- 
, foudre. Et for le midy M. d’Ortobie 
retourna battre encores par la brefehe 
z c fleur à quelques flancs qu’ilyauoit, pour 
tufféà ce que le lendemain ie me refoîus de 
mort. donner l’aflaut de plein iour. Et en 
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pointant vn canon lui-meffnes , fut 
bief Te à la coiffe d ’vn coup de faucon- 
neau, qui eftoitfurle grand bouleuart, 
qui me déconforta fort : Car c’effoit vn 
uaiilant capitaine , & qui entendoit 
bien i’eRat de l’artillerie. Il mourut 
deux iours apres* C’eft la charge de 
no lire me Hier la plus danger cuié s 
toutes-fois en tous les fîeges où ie me 
fuis trouué : i’eftois toujours près du 
canon* Si ie n’y eflois , il me fembloit 
que tout n’y alloit pas bien. Ceflui-là. 
entendoit bien fon meftier , qui eft vne 
choie bien rare , &c perilleufe , comme 
i’ay dit : auffi n’en efchappe- il guère de 
ceux qui fe hazardent trop. Cepen- 
dant les ennemis parlementèrent. Il 
fut arrefté qu’ils me bailleroient pour 
oftages trois de ceux de là dedans * Sc 
que ie leur en enuoy crois autres trois ; 

&: me demandèrent meilleurs de Ber- 
duzan , de la Chappelle , ôc vn autre. 

Ht comme ils turent auprès de la porte, ceux 
ôc que nous pen fions que les autres^““' s 
fortifient , il leur fut tiré trente ou ^ uem 
quarante arquebufades tout à v n ^ans* 
coup : de forte qu’ils faillirent de les 
tuer : Sc bîelîérent l’vn de mes trom- 
pettes. Alors ie fis crier à Brimond , 
que ce n’eftoit la foy d’vn homme de 
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bien , mais d’vn huguenot. Il s’excn- 
fbit,&: difoit que c’eftoit vn mefchanr, 
qui auoit commencé , 6c que bien>- 
toffc i’en verrois faire la punition. 

Mais ces mefchans pendirent aux 
carneaux vn pauure Catholique , qui 
n’en pouuoit mais^ Cr ils demandoient 
toufîours de me voir , ôù difoient , 
qu’ils ne pouuoient croire que ie ftifle- 
là. Aucuns me difoient que ie me de- 
uois monftrer : mais ie ne le voulus ia- 
mais faire , dont bien m’en prit. Va 
vieux routier efl difficile d’eftre pris 
au t rebu cher. De fiiez vous toufîours 
détour : fans le montrer pourtant ou- | 

nettement. Apres que le pendu fut 
mort s ils coupperent la corde , 6c le 
firent tomber dans le foffe , 6m fut a r — 
relié que les me fines députez en t re- 
roi en t , 6c les leurs fortiroient : car 
nous pen fions que celui qui auoit eflé 
pendu ^ fut celui qui auoit fait le coup. 
perfidie O r tout le monde te mertoit fur la rue , 

P res de fainéle Claire , 6c en croup pe r . . 

pour voir ce que faifbient les dépu- 
tez 3 Sc quand les autres fortiroient. Ils 
auoient affuflé trois ou quatre pièces 
qu’fis auoient s 6c quelques mouf- 
quets tout droit à la trouppe 5 penfant 
que ïy fufle. Et comme nos depucez 

furent 


i 
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Rirent auprès de la muraille 5 ils com- 
mencèrent à tirer les pièces droit à la 
trou pp e * & y tuer eut vn gentil- hom- 
me d’auprès d’Agen , nommé mon- 
fieur de Caftels trois ou quatre au- 
tres blefîez. 

le voyois tout ce cy de derrière vnc 
petite muraille t Sc m’émerueiîle que 
nos députez ne Furent tuez. Car ils 
leur lafcherent plus de fbixante arque- 
bufades. Ils fe fauuerent courant. Et 
comme ie vis cecy 9 pour la fécondé 
fois , i’enuoiay derrière la muraille 
leur dire , que puis qu’ils faifoient fi 
bon marché de leur foy & promefle , 
que Ven fer ois autant de la mienne. Et 
enuoiay monfieur de Berduzan mon 
enfeigne , qui eftoit vn des députez , 
ôc ma compagnie auec vne compa- 
gnie cie gens de pied à Tcrraube , pour 
Faire tuer ôe dépefeher tous ceux qui 
eftoient là. Et lui baillay le bourreau 
pour faire pendre le chef. Ce qu’il fit s 
& de bon cœur, attendu la mefehan- 
ceté que ceux de Leétoure auoient 
irait en fon endroit. Et apres qu’ils tu- 
rent morts y les ietterent tous dans le 
pays de la ville , qui eftoit fort pro- 
fond , Sc s’en remplit tout : d f rtc 
que l’on les pouuoit toucher auec la 
Tome III . P 
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main. Ce fi.it vne tres-belîe dépefche 
de tres-mauuais garçons. Ils marne- 
ne vent les deux Begolles : 8c deux 
autres de Leéhoure de bonne mai ion , 
Icfquels ie fis pendre à vn noyer près 
de la ville , à la veuë des ennemis. Et 
fans l’honneur que ie portois à la mé- 
moire de Feu M. d’Aufiun , les Be- 
golles fes nepueux n’en eu fient pas eu 
meilleur marché , que les autres. Ils 
furent à deux doigts près , ayant vne 
fois commandé de les dépelcher , 8c 
puis ie ne fçay comment , ie changeay 
d’aduis. Leur heure n’elboit pas venue. 
Si n’eu Pt efté pour les faire pendre à la 
veue de ceux de Le ch ou re , ils n’enfient 
• pas eu la peine de venir , ôc enflent 
efté logez dans le puys comme les 
autres. 

La nuieft ie commencay à remuer 
mon artillerie de l’autre collé , où 
nous auions reconneu mon fieu r d’Or- 
tobie , le gouuerneur la Moche Ron- 
gé , 8c moy. Et la nuiéh comme ie la 
remuais , ils conneurent bien par là 
où ie les voudrois battre, 8c fe dou- 
tèrent qu’ils n’auoient pas gens , pour 
jet fouftenir deux brefehes. Ils deman- 
derent le capitaine Montluc , 8c parla 
tent . Brimond à lui , & lui dit , qu’il vou- 
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loit capit nier , pou ru eu qu’il lui donna 
la foy de les lailîer for tir auec les ar- 
mes , & leur vies faunes. Cependant 
le iour vint. PrelTé des capitaines , ie 
leur accorday : car ie voyois bien *, 
que ie n’ellois- pas encor au bout de 
ma leçon. 

Quand ie laifîay monfieur de Burie , 
ramena y mon lieu r de Sainéforens 
auec moy 5 & le capitaine Gimond : 
mais comme ie fus à Moilïàc , ie fus 
aduerty par moniteur de Burie 3 que 
le camp des ennemis partoit de Mon- 
tât! ban 3 Sc qu’il prenoit le chemin de- 
u ers Cahours. Qui fut eau le 3 que ie 
r enuoiay M. de SaincForens » &c le 
capitaine Gimond dedans Cahours : &C 
s’il euft grande difficulté d’entrer de- 
dans la première Fois > encores plus la 
féconde 3 c|ui fut la deuxième fois , 
que par extrême & grande diligence 
iî fauua la ville. Ledit heur de Burie 
me manda , que h ie cônnoilïbis , que 
ie ne peuiïe emporter Lecfcoure en 
deux iours 5 que îe fabandonnafie 
m’allant ioindre auec lui , 3 c que fans 
moy il eftoit le plus foible 3 ayant per- 
du quatre cens Eipagnols de trois 
compagnies s qui s’efboient mutinées : 
ee qu us allaient pris le chemin de 
leur pais. P ij 
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renuoiay vn gentilhomme apres 
ces Efpagnols , lequel ne peut rien 
fh ire , de y re n u o i a y îvF • de ü u i ro 1 1 
de Bajaumond auec lettres &C prières. 
Et comme iis eurent veu mes lettres , 
ils le mirent tous en confeil. En mes 
lettres y auoit , que ie ne voulois pas 
donner 1 affaut , qu'il n'y fu fient. Et 
refolurent tous de retourner à moy. 
Et comme i’eus faite la capitulation 9 
ils a rri uerent à Florence v ne lieue de 
Le.doiire , c ’ eftoit vn vendredy. Et 
mis la compagnie du Baron de Pour- 
deac dedans, car il y vint auec fon pied 
bandé. Et le famé dy matin ie fis fortir 
tous les Huguenots dehors : afin que 
chacun fe retirait , où il voudroit. Au- 
cuns ie mirent de nos compagnies. Ils 
nauoient iamais entendu la mort de 
leurs compagnons iniques a ce que ie 
fus dedans : &£ ne p en (oient pas e fi- 
cha p per à meilleur marché , que l es 
autres : mais ie leur tins la p rom elle. 
Incontinent ie fis partir le Baron de 
Germon auec les cinq enfeignes que 
Eau ois s lui dis , qu'il s en allait 
pafiet la riuiere de Garonne à L eyrac % 
& allay parler aux Efpagnols bas en la 
prairie , & leur promis frire leur 

^pointement auec leurs capitaines 
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leur faifant plufieurs remonftrances 
de forte qu’apres ils fe relolurent a© 
me fui ure. ï J en lai fia y toufiours la 
charge à mon fleur de DurFôrt. Ils s en 
allèrent anec les cinq compagnies à 
Leyrac pafïer la riuiere. Pemploiay 
tout le refie du iour à remettre les 
gens d’Eglife en EEuefché 3 6c aux 
monafteres 5 les gens de la iuftice en 
leurs fieges. Et laifïay 1 ordre au Ba^ 
ron de Pourdeac , qu'il deuoit teni r* 
Puis le Dimanche matin ie m 5 en aîlay 
difner à Stillae , mienne matfbn , 6c 
coucher à Agen : 6c là ie fus aduerty 
que monfieur de Duras auoit prins le 
chafteau de Nlarques , qui eft al Euef- 
que de Cahours , 6c FEuefque lequel 
il emmenoic prifdnnier. Et ayant en- 
tendu que monfieur de Sainéiorens 
eftoit arriué dans Cahours ils prindrent 
leur chemin droit à Sarlac- le Fceus 
que monfieur de Burie alloit aptes* 
Auffi i entendis des nouneUes de mon- 
fîeur de Nlontpenfier , lequel eftois 
arriué à Bergerac ayant auec lui les 
feigneurs de Candaîle , de la Vaugu- 
yon , Deftiffac , de Lauzun > de Cha- 
in ign y. 

Tout 1er Dimanche , 6c la nuit ve- 
nant au lundy nos gens demeurèrent 

P iij, 
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à palier à Léyrac , car il n’y auoit que 
deux barreaux 3 &c ne penrent paffèr 
le lundy 5 qu’il ne fuft près de dix 
heures. Qui fut caufe que ie ne peus 
faire grande traitte , que de Ville- 
neufue. Le Comte de Caridatle nous 
tomba malade 5 & fus cont rai net de le 
fenuoyer à fa maifon 3 le capitaine 
JMontluc pareillement , lequel auoit 
eu défia deux accès de fiebure. Le 
mardy le Baron de Clermon me man- 
da qu’il n’anoit peu faire le lundy que 
deux lieues , à caufe du paffàge de la 
riuiere ? ôc qu’il s’acheminoit tant 
qu’il pouuoit droit à Belué 3 là ou ie 
lui auois mandé , qu’il prit fon che- 
min. Et pour lui donner aduantage 9 
le mardy matin ie ne fis que trois 
lieues , qui fut à Aîontaignac près 
Jvlonflanquin. Le mercredy deux heu- 
res deuant le iour , ie fus à cheual , ÔC 
allay repaiftre à Belué , où les com- 
pagnies de gens de pied commen- 
çoient a arriuer , 8c les fis là demeurer 
deux heures 5 8c me mis deuant à Ci- 
urac fur la Dordoigne. Et lors ie fus 
aduerty que mon (leur de Bu rie eftoit 
aux Alirandes * qui eft à m on fi eu r de 
Caumon , auec le camp , 8c que mon- 
fieur de Al o n tp entier eftoit à Berge- 
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rac. Incontinent que ie fus loge , vn 
gentil-homme de Ciurac , qui cft de 
la Religion no uu elle 5 me prefta deux 
leruiteurs y Fvn pour en noyer a Ber- 
gerac vers mon (leur de IVîontpenfîer , 
Fadusrtir de mon arriuée , & de la 
prife de Eeéfcoure laquelle encores il 
n’auoit entendu 5 que s’il lui plai- 
jfbit de s’auancer vn peu deuers nous , 
ci ne nous trou ocrions moyen de nous 
aflembler pour combattre le lende- 
main. Mon Beu r de Duras , qui eftoic 
campé fur vue petite riuiere , nommée 
la Vezere 3 près de Fages. Tout autant 
en auois-ie eferit à monfieur de Burie ; 
afin qu’il paffaft la Dordoigne fur la 
pointe du iour , ce que i’auois fait : &£ 
fut M. de Burie esbahy , que ie fufie 
fi-tofl: là veu qu’il n’y auoit que deux 
ioL%rs , qu’on lui auoit mandé deuers 
Àgenois 5 que 1 ’c (lois encore deuant 
LeéFoure , en danger de ne la prendre 
point. 

le n’eus jamais acheué mes de- 
pefehes , que le Baron de Clermon ar- 
riaa auec les cinq en feignes , Sc les 
Efpagnols. Et fis qu’ils pafîerent la 
riuiere fur deux grands batteaux , ÔC 
allèrent coucher à S. Subran , près 
Fages * où ils n’arriuerent qui ne fùffc 

P üij 
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deux heures de nuit : &z y trouuereot 
logez les compagnies de A4. de Burie , 
de Randan , & de la Vauguyon. Et 
fans ma da moi /elle de Fages mere de 
madame de Lioux ma belle foeur , ils 
n 'enflent rien mangé de toute cette 
nuit : mais elle monftra qu’elle eftoit 
femme d’vn braue capitaine , qui 
eftoit feu moniteur de Fages. Car elle 
leur diftribua tout le pain qu’elle 
stuoit, fix ou fèpt poinfdns de vin,&: 
toute la nuit ne fift faire autre choie, 
que cuir pain, &C tous les lards , & 
ainre chofes cic fa prouiflon , fans dor- 
mir de toute la nuieft : ne fut à foa 

aile qu’il n’eufTent repeu. 

X^e matin qui eftoit le ieudy , ie 
paftay la riuiere de Oordoigne à gué , 
car l’eau eftoit gueyable en- de? en- 
aroits , 011 on me mena. Et en tout le 
n auois que quarante ou quarante— 
cinq cheuaux. Et fur mon parte ment 
de Ciurac , i’eus refponfe de A 4 . de 
Burie , lequel me mandoit , qu’il eftoit 

de mon arriuec 5 que 
i enfle pris Ledtoure : toutesfois que 
de paftèr la Dordoigne il n’en eftoit 
point d adnis , car les ennemis eftoient 
plu, forts que nous , & qu’il falloit 
regarder la nous nous pourrions ioin- 
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dre a vice M. de JVlo n t penfier 5 &c apres 
que ledit fleur aduiferoit fl nous dé- 
nions combattre ou non. Soudain ie 
me mis en Furie me craignant que nous 
ferions , comme à Mirabel : Sc fus 
confeillé des fleurs qui efloient auec 
moy d’enuoyer proteiler contre lui , 
s’il ne pafloit la riuiere., Se que ie m "al- 
lô is engager au combat , ce que ie ne z*s fieurs 
voulus faire. Mais bien enuoiay pro- ^ 1 
tefter par Seignan homme d’armes dé lÆontluc 
ma compagnie contre meffieurs d’Ar- ^ di lŸ^ 
ne, du Malfes , & de Char ry maiftre 
de camp , lefquels incontinent al- 
lèrent tronuer M» de Bu rie , Sc lui 
dirent que quant à eux ils eftoient re- 
fblus de pafïèr la riuiere , Se qu’ils ne 
vo u loi eut point qu’il leur fuft repro- 
ché douant mon Heur de M^ontpenfier , 
lequel défia nous tenions pournoftre 
chef, Se quant Se quant firent fonner 
leurs trompettes , & le capitaine 

Charry mettre les enfeignes aux 
champs. Alors il fe prépara de partir. 

Le capitaine Charry fe mi fi deuant 
félon fa couftume auec les gens de 
pied fur la riuiere , Se promptement 
fit vn pont de charrettes Se pafïa à la 
lia fie. 

le n’arrefiay point à fa in Ci Subrou 
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fbubs Fages : & pari a y auec meilleurs 
d’Argence &£ du Courre , 5e les pria y 
de monter à chenal , & que i’auois 
prié mon fieu r de Burie de venir 5 qu’il 
falloit combattre dans le midy. lis me 
promirent qu’ils monteroient à che- 
uaî > mais qu’il falloit qu’ils enuoyaf- 
fent vn homme en pofte vers monfieur 
de Burie pour l’aduertir. le dis au Ba- 
ron de Clermon , que promptement 
il fit repaiftre Tes foldats , 5e à mon- 
fîeur de Durfort les Efpagnols 3 5e 
qu ils me fuiuiflént au paffàgc de la 
Vezere. Et comme ie parlois à eux ar- 
riua Seignan 3 car il eftoit party des la 
minuit pour aller parler à monfieur de 
Burie 5e me dit qu’il auoit lai fié mon- 
fieur d’Arne 6e le capitaine Al a fié s y 
qui conimençoient à marcher : Ôe que 
le capitaine Charry pafîbit la riuiere. 
le me mis deuant: Or de Fages iufques 
au paflage de la Vezere n’y a qu’vne 
grande lieue. le fus bien-toft fur le 
paflage : 5e trouuay des païfans , 
qui venoient de leur camp de cher- 
cher quelques afhes , que les enne- 
mis leur auoient pris : 5e me dirent 
que les ennemis deflogeoient de 
trois ou quatre villages , où ils a- 
uoient campé cette nuiét lk, ou il n’y 
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auoit que demie lieue, le paflay Sc 
enuoiay monfieur de Fontenilles auec 
trois ou qtia trc dieuaux pour prendre 
langue la nui<5E Meilleurs d’Argence & 
du Courré auoient cnuoy é le Alarel— 
chai des logis de monfieur de Randan 
à la guerre : &£ fetrouuerent monfieur 
de Fontenilles &: luy. Or le Maref- 
chal des logis lui afïeura auoir veu 
de (loger le camp marcher. Et com- 

me Dieu veut ayderou punir les gens f 
quand il lui plaift , il ny auoit de 
là où il eftoit deflogé , que deux pe- 
tites lieues iniques à Ver , &£ de Ver 
deux petites iniques au paiïage de la 
riuiere de l’Ifle ? là où ils auoient fait 
eftat de la pafler ce iour là. Mais pour- 
ce qu’ils voyoient s que monfieur de 
Mon tp en fier eftoit à Bergerac auec 
bien peu de forces 5 &c monfieur de 
B u rie aux AI ira n des 3 ils ne fe vou- 
lurent pas faafter 5 pource qu’ils auoient 
deux bons logis entre deux , Ver pour 
les gens de pied & l’artillerie , &£ 

SainCt And ras , ôc deux ou trois autres 
villages pour la cauallerie. Et ne adptertis* 

voient aucunes nouuelles de moy. Il 
leur euft plus vallu s’incommoder pour 
le mettre en feureté. 

Monfieur de Burie arriua ayant 


i So Comtn. de J\<f. B. de A4 ont lue 3 

fè u 1 ement auec lui deux ou trois cfle- 
uaux : & me troutia que ie parlois auec 
le Marefchal des logis , qui me difoit , 
que les ennemis s’en alloient palïer la 
riuiere de i’Iile , ainfi , que lui auoit 
dit vn prifbnnier qu’il auoit prins 5 &£ 
des païfansqui venoienr de leur camp : 
& que de là ils s’en alloient en France , 
trouuer monlïeur le Prince de Condé. 
Alors ie dis à moniteur de Burie 3 qu’il 
le faîîoit hafter de combattre ce iour 
là. Il me refpondit que monfïeur de 
on tp en fier feiott marri , fi nous ne 
l’attendions. le repîiquay qu’il eftoit 
fi loin de nous , qna peine nous pour- 
rions noiu joindre ce iour là 3 & qu’il 
ne faîîoit pas arrefter pour cela à les 
combattre : Sc que fi nous les lai fiions 
P a ^- r la riuiere, Sz fc ioindre auec 
P o„r moülieur de la Rochefoucaut , qui les 
hatT™ attendoit vers fainéf lean d’Angeîy* 
auec des forces , que le Roy Sc la 
Royne auroient à tout iamais moins 
d’ellime de nous , n’étant pas dignes 
d eftre iamais mis au rang des gens 
de bien, le vous refpons qu’ils Ybnt 
a nous n offre bon Ange me le dit. 
Et comme nous eftions en cette d i f- 
pute arriua le capitaine Charry : Sc 
commencay à décou urir les gens , qui 
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dèfcendoient vne petite montagne » 
qui venoit fur la Vezere de l'autre 
coïté- le vis auffi venir les cornettes 
du Roy de Na narre dé de moniteur de 
Termes. le voyois auffi defcendre en 
mefmes temps les trois cornettes de 
moniteur de Bu rie y de Randan de 
la Vauguyon. Tout cela me rcfioüit 
fort : dis à moniteur de Bu rie , qu'il 

falloir tout à coup marcher &: nous 
ietter fur la queue : &£ qu'au palier de 
la riuiere de Tifle nous les combat- 
trions. il me dit , qu’il ne tiendroit pas 
à lui : Toutes fois que lî monlieur de 
Montpenlter 3 eRoit rnarry ? ou que 
les affaires allalîent mal , qu'il s'en ex- 
cuferoit furmoy, Alors ie lui refpon- 
dis prefent beaucoup de gens , mon- 
iteur 5 moniteur ^fanguïs ejus fuper nos ér 
Juper filios noftros 9 que tout le monde 
charge ^ardiment fur moy : car ie 
veux porter la faute du tout. l’ay les 
e 1 paules allez, fortes. Mais ie vous 
alleu re , que ie feray chargé d'hon- 
neur Sc non de honte > que i’y. de- 
meurera y plutoflb le ventre au Soleil. 
Moniteur de Burie fît ligne de la 
main , dilant , Allons donc de par 
Dieu Ibit. Cependant le Baron de 
C.iernton les Elpagnols p a lièrent la 
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Vezere. Ils au oient l’eau iniques à la 
moitié de la cuiflé. Le capitaine Char- 
ry s’en retourna faire palier les liens. 
E à mefure que les gens de pied paf- 
foient ils lé mettoient en bataille dans 
vne plaine , qu’il y anoit. Les capi- 
taines , Arne &c Malles vindrent à 
moy à courte de cheual m’enibraffer, 
8c tous les gens-d’armes à leur fuite. 
Meilleurs d’Argence , du Courre 8c de 
Carlus pareillement, ayant délia en- 
tendu le marelchal des logis , que les 
jicnpre- ennemis n’elloient pas loin de nous: 
f'i'f, 8c efperions tous , que nous combat- 
bataille* trions dans trois ou quatre heures, le 
me fuis trouuéen fept ou huiét autres 
batailles : 8c ne uis iamais les capi- 
taines 8c fbldats à pied 8c à cheual fi 
ioyeux comme ils eftoient là , ce qui 
augmentoit mon bon prefage. Et pour 
attendre que tout le mondeifuil: pafie 
8c mis en ordre pour combattre 3 ie 
me mis au long d’vnc haye : 8c en- 
noyafmes chercher vn peu de foin > à 
vne métairie près de là , pour faire 
repaiflre nos chenaux , car chacun 
auoit porté vn peu d’auoine. Et veux 
dire la vérité , que ie ne vis iamais 
mon fleur de Burie fi ioyeux 5 qui me 
faifbit penfer ^ que ce retardement 
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qu’il fai foi t , c’eftoit plus pour crainte 
de perdre que pour autre occafion 5 qui 
iu 11: en lui. Car ie croy que iamais 
laicheté ny couardife n’entra en fbn 
cœur. Car c eftoit vn vieux 3c vaillant: 
cauallier , qui auoit toufiours fait 
prenne de lui : mais il auoit peur de 
faillir , I’enuoiay apres les ennemis 
moniteur de Fontenilîes 3c ledit ma- 
re (chai des logis , auec trente che- 
naux „ fur leur queue , 3c moy qui 
pouueis auoir quelques quinze falades 
de ma compagnie , &c enuiron trente 
gentils-hommes ( tout pounoit faire 
quarante à cinquante chenaux ) ie dis 
à moniteur de Bu rie , que ie le priois 
de marcher apres moy : 3c ainli nous 
departifmes. Moniteur de Fontenilîes 
n’eut pas fait plus haut de demie lieue, 
qu’il rencontra dans les métairies quel- 
ques vos qu’ils taillèrent en pièces. Il 
y auoit trois cornettes à la queue de 
leur camp , qui faifbient telle à mon- 
iteur de Fontenilîes , 3c bien ibuuent 
leurs trouppes faifbient alte. le fui- 
u o t s tou itcurs moniteur de Fonte- 
nilles , 3c aduertilîbis du tout M. 
de Burie , le priant de vouloir mar- 
cher , 3c que i’efois à la veue de leur 
camp. Et ainiî i’ailay tou (tours ilir la 
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queue des ennemis iniques environ les 
deux heures apres midy. Et m’arriua 
monfieur de fainét Genyes pere ^de 
monfieur Dandaux , lequel monfieur 
de Burie m’enuoioit , pour fçauoir de 
mes nouu elles , & me faire part des 
fiennes. 11 eftoit encore en la plaine de 
la V ezere , où i’auois lai fie le camp 
tout en bataille, lî me dit prou de 
choies , de forte que ma ioye tourna 
bien- to il en fafeherie* le priay ledit 
fieur de fainéi Genyes, vouloir retour- 
ner deuers luy,cequ’il ne voulut faire: 
car il ne me voulut abandonner. le le 
tiray à part>&: arreftames tous deux de 
parler aux capitaines à pied 3 c à cheual, 
3 c leur dire ce que nous penfions , qui 
féru i roi t pour les faire marcher : 3 c 
s’en retourna ainfî » Sc les trouna en— 
cores là. A apres l’auoir tiré à part lui 
dit ce que nous auions arrefté lu y Sc 
moy : lequel fe refolut alors de partir. 
Ht voudrois donner cette louange au— 
dit de fainét Genyes , d’auoir efié 

lieUU- caufe que la bataille fe donna. Et ainfi 
taille- marcha apres moy auec delibera- 

tion , de loger à fàinét Aîuere auec 
tout le camp- Au dcfiiis de (a-inét Al- 
uere demy quarr de lieue il y a dix ou 

douze maifons * qui tenoient logis 

pour 
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pour lespaflans , me fine ment pour les 
marchands traficquans y car c’eft vu 
grand paflage venant de Péri gueux à 
Bergerac. Comme ie Fus arriué , ie me 
joignis auec monfieur de Fonteniiles 
3c me monftrerent que le camp fe lo~ 
geoit au delà d vn petit ruifleau dans 
des villages , que nous voyons. Et 
fufmes d’opinion de repaiftre nos che— 
u aux , car nous y trouuaFmes du foin 
de de lanoine : mais nous n’y trou- 
uafmes que quelques panures femmes:: 
car les païfans s en efloient fuis ayant 
entendu leur venue. Et comme nos 
chenaux eurent repeu , tenant tou- 
li ours la bride de fon chenal chacun 
au bras , vint vn feruiteur de m on— 
fleur de faindfc Aîuere , qui auoit ac- 
compagné deux nepueus dudit iîeur ^ 
3c le ieune Bordet à leur camp : 3c 
nous dit que Parti 11 erie 3c les gens de 
pied fe campoicnt à Ver , qui eft vn 
grand bourg , de monfieur de Duras; 
auec la cauallerie à Fa in ét Andras près 
de nous vne petite demie lieue : ÔC 
nous monftra les villages. Nous vo- 
yons qu’il y auoit trois cornettes de 
gens à chenal , 3c au deçà tout auprès- 
du rui fléau, y eftoient logez les capi- 
taines Salignac , Montcaut , de vru 
'F orne III*. O 
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unertif* 


autre , il ne me fou u lent du nom , qui 
pou noient auoir vingt ou vingt cinq 
chenaux , mais que le village , ou ef- 
toient les trois cornettes^eftoit a moins 
de deux arquebufides de ladite mai- 
fon , 8c qufil auoit laide ledit Salignac , 
qui préparoit à fou per pour le ieune 
Iviontferran , dit depuis Langoiran 3 le 
Puch de Pardaillan , 8e c inq ou fix au- 
tres , lelquels il auoit laifle , qui ch af- 
folent en vne campagne prés de là, 
ayant des oyfeaux- Vous pouuez pen- 
fer sflls eftoient de loi fi r , 8e fi c'eftoit 
marcher en gens de guerre ? veu quflls 
auoient les ennemis fi près- le luy dis 
s’il nous y voudroit mener : il me dit 
qu’ouy : 8c tout à coup montafmes à 
ch eu al : 8c baillay à mon fi eu r de 
Montferran la moitié de la trouppe , 
pour aller donner dans la mai fan : 8c 
moy ie me ietterois auec le refte entre 
le bourg où eftoient les trois cornettes 
8c la maifon* Et ne voulus point ad- 
uertir monfieur de Fonteniiles , qui 
eftoit au bout du village en vne mai- 
fon feparée , pource que ie vouîois que 
* la compagnie demeuraft toute la nuiét 
à chenal , 8c ainfi nous nous achemi- 
na fines. Et comme nous fufmes auprès 
de la maifon , ils ne penfoient point 
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qu’il y euft ennemy à deux lieues de 
là. Monfieur de Montferran donna 
dans la cl a dure de la ma'ifbn : & de 
prime arriuée prie Salignac Se Mon- 
caut : Se forcèrent vne chambre bafie , 
là où fe retirèrent quelques - vos : Sc 
tuèrent ce qui (e trouua dedans. Mon- 
fieur de Cancon eftoit auec moy. Le 
feruiteur de monfieur de fàint A lucre 
me dit , que ie me retira. fie , Se que les 
trois cornettes qui eftoient au village » 
eftoient des meilleurs de leur camp : 
car c’effcoit la trouppe de monfieur de 
To rs ^ qui eftoit venu auec le capital— 
taine Border. ïe le crens : Se nous re- 
tira ih>c s au me finie logis. Et trouuaf- 
mes que monfieur de Bu rie avoit pafîe 
s'allant loger à fainéf Aluere 5 Se le 
camp pafioit à la fî-le. Earreftay les 
cinq enfeignes , que i’auois à Lcc- 
toure , Se les Efpagnols mutinez ; & 
les logea fm es pelle- mefle parmy nous. 

13e chair , de vin Se de châtaignes 
nous en trouua fines allez. le reçoit - 
uray quelques grands pains noirs » 
qu’ils font en ce pays- là .* de les bail- 
lay aux efpagnols 5 puis m’en alîay 
fa n s d e (cendre trou ue r Ivl . de Bu rie : cabitninm 
Ce namenay que moniteur de Mont- s «!*$*** 
ferra n qui amena le capitaine Sali- r ^ 

Q h 
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gnac , qui eftoit fan priionnier. le Its 
trouuay logé au chafteau de monfieur 
de S. Alnere : Sc lui dis , monfieur i’ay 
pris vu de vos grands mignons du 
temps paffe , le capitaine Salignacque 
voiev- L1 me demanda où ie l’auois 
pris, le lui dû : que c’cftoit dans le 
camp des ennemis. II penfoit tjue le 
camp fut à trois lieues de là vers ie 
paffage de la riuiere de l’Ifie : Ô£ me 
demanda , où eftoit leur camp, ie lui 
dis qu’il eftoit auprès de nous : & que 
leur eftions campez pelle mefîe. Alors 
il me fiembla qu’il ie trouua eftrange :: 

lui dis ces mots , monfieur il faut 
que vous mon liriez que le prouerbe 
de nos auteurs cft véritable , que Ja- 
mais vn bon chenal ne fe tend . Par ainli 
rcfbluez vous à combattre demain 
matin , &£ mandez à toute la gen- 
darmerie , laquelle n’eftoit pas en- 
core defeenduë , qu’ils repailîent , 
la bride en la main , &£ que per— 
fonne ne le de larme. Car nous fom- 
mes fi près que nous, ne pounons 
reculer îe combat : & apperceus en 
dilant cela monfieur de (aint Aluere , 
& lui dis qu’il fift. venir le feruiteur , 
qu’il auoit baillé à fes nepueus , pour 
les ramener au caxaip des ennemis ^ 
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car il eftoit demeuré bas à rentrée du 
chafteau , ce qu’il Bit : ÔC comme il 
fut venu e lui i i s, q u il d 1 il à iVL de B u- 
rie , où eftoit logé leur camp : lequel 
lui dù Heu pour lieu. Alors moniteur 
de S. A lucre lui dit ? vous elles logé à 
quatre arqoebuzades les vus des au- 
tres 3 fatif l’infanterie * qui eft à Ver, 
là où il y a vne lieue demie d’îcy à 
fàint Andras , où ell moniteur de L> Li- 
ras ^ qui tient iniques auprès d dey* 

Alo.s mon fi eu r de Btirie dit; * ie voy 
bien que nous fom mes engagez à vne 
bataille : mais puis qu’il eft ainfi , il le 
faut boire de combattre.. Et vis qu’il fe Refolu* 
refiouir , de quoy ie fus fort aile , & donner u 
lui dis en l’em bradant ces mots , mon- bataille. 
lieur fi nous dénions mourir nous ne 
pourrions plus honorer nollre mort , 
que de mourir en vne bataille faifant 
feruice à nollre Roy. Il me refpondit , 
c’ell la moindre peur que i’aye : pour 
moy ce n’eft rien , mais ie crains la 
perte du pays. le le priay qu’à la poin- 
te du iour tout le monde fut à çheual , 

& qu’il falloit dire comme l’Italien* 

Q/o a (fait a , vin ce fur cet arrefl lui 

donnay le bon loir 5 &C m’en retour- 
nay à mon quartier le lailïànt bien re- 
foin au combat.. 
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Toute la nuiél nous demeurafmes 
armez , nos cheuaux reliez. Leurs (en- 
tinelles de les noftres s oyoient les vns 
les autres. Nous fuîmes au point du 
iour à chenal : Ôz enuoyay voir fî 
monfieur de B a rie eftoit preft 5 & que 
fon chemin eftoit de pafler où i’eftois. 
J1 me manda qu i! s’acheminerait tout 
incontinent que le camp feroit preft 
à marcher. Et cependant ie marchay 
droit à faint And ras , de trouuay que 
monfieur de Duras eftoit deflogé , &£ 
eftoit à Ver. le mis monfieur de Fon- 
teniiles auec vingt-cinq cheuaux dé- 
liant moy , de luy dis qu’il fïft aire à 
l’entrée d’vn petit bois * qui eft au 
deflbtis de Ver : de que ie ferois alte à 
un petit village , quatre ou cinq ar- 
quebufàdes au deçà* attendant M. de 
Burie. Monfieur de Duras ne fe haftoit 
aucunement : &c penfoit que le camp 
fuft encores fur la Vezere , Sc que 
ceux-là qui auoient prins le foir Sali- 
gnac eftoîent des coureurs. Monfieur 
de Fontenilles me manda qu’il auoit 
en noyé deux falades defcouurir : lef- 
quels lui auoient rapporté , que leur 
camp eftoit tout en bataille dans les 
prez du Ver. le manday à M. de Burie 
de fe liait er ^ ôc faire hafter quatre 
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pièces de campagne qu'il menoit „ ce 
qu'il fift. Ht comme ie fus aduerty 
qu'il elloit à demy mil de moy * ie 
marchay droit à M. de Fontenilles , &£ 
les trois compagnies de gens d’armes , 
fçauoir eft celle de mon lieu r de Bu rie , 
de meilleurs de Randan &£ de la Vau- 
guyon fe mirent deuant 5 pour fe 
joindre à moy. Mais ils faillirent le che- 
min : ôc allèrent droit à la veuë de 
Ver par des chafteniers. Et pen (oient 
que ie fuHe délia à Ver. .Et ne fe don- 
nèrent garde , qu'ils fe trouuerent fur 
lesbras des ennemis, ayant vne com- 
pagnie d ’argonletSj que ie capitaine 
Pechié de Perigort co m ma n doit. Et 
comme ie fus au bout du bois , ie dis 
à moniteur de Fonteniîles 3 qu’il s'ad- 
uancaft „ ce qu’il fît : dont bien nous 
en prit : car il a-rriua à point nommé 
fur vne c argue „ que le capitaine Bor- 
der fit fur les trois compagnies, a-uec 
cent ou fix vingt chenaux,, tous lanciers. 

Et comme les argou lets du capitaine 
Pechié virent venir la cargue , ils le 
mirent en fuite prefque dans les trois 
compagnies. La cargue fut fi rude, 
quvne fois toutesles trois compagnies zouang® 
eiloient esbranlées. Moniteur cl Ar- 
gence le remarqua fort-là : &c me dit- 
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on y, que fans lui , tout au oit pris la 
fuite» M onfieur de Foncenillcs auec 
vingt cinq lances feulement qu’il auoit 
donna de cul & de telle : Sc firent re- 
prendre la fuite aux ennemis par ad- 
vient ure trois cens pas : puis apres ils 
firent alte &c les no (1res auffi. l’arriuay 
fur cela : &: les ennemis fe mirent 

dans les autres trouppes de gens à che- 
nal. il y eut là plus de vingt lances 
rompues : <5c à cette cargue * tout le 
camp des ennemis fi fl: alte. le prins 
monfieur de IVlontferran tout ïèul & 


allay reconnoiftre les ennemis tout à 
mon aile : ôc vit qu’ils co m m en ç oie n t 
à s’acheminer les tambours battans x 
& vis qu’ils a noient lai lie à main gau- 
che en vn arriéré coin des arquebn- 
fiers à pied ôc à cheual , Sc à main 
droite en vn petit bois des arquebur 
fiers à pied. 

Cependant monfieur de Burie arri- 
via. le lui dis tout ce que i’avois veu , 
le priant de faire aduancer fes quatre 
pièces fur le bord d’vn foffe , & qu’il 
fiffc tirer à Barrière- coin. Ce qu’il fift 
trouuant mon aduis bon : ie dis à 
monfieur du Mafîes : qu’il fe iettad à 
main droite du codé d’vne petite 
montée qu’il ya,&fis mettre la com- 
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pagnie du Roy de Nauarre &c la 
mienne à main gauche tirant à l'ar- 
riéré coin , comme fis auffi les trois 
compagnies de mon fieu r de Bu rie , de 
R and an , Ôc de la Vauguyon au mi- 
lieu dans le pré. Moniteur de Bu rie 
commença à faire tirer , & comme 
cet ordre fut mis, voicy arriuer tous 
nos gens de pied , enlemble les Gas- 
cons deuant, 3c les Elpagnols apres à 
quatre vingt ou cent pas les vns des 
autres, le vins aux Elpagnols a ôc par- 
la y au lîeur Louys de Carbajac , 3c à 
toute leur trouppe , le moins mal que 
le peus s en Efpagnol. Car pendant les 
guerres i’auois retenu quelque peu de 
leur langage. Vous meilleurs , qui auez 
le moyen * 3c qui voulez poulïèr vos 
enfans , croyez que c’effc vue bonne 
choie de leur faire apprendre , s’il eft 
jaoilible , les langues eftrangeres. Gela 
iért fort , fait pour palier , foi t .pour fe 
faiiuer , fa i t pour negotier , Ôc pour 
leur gaigner le cœur, le parlay donc à 
eux en cette maniéré , la nuiéf fy 
auois reuafîe : 3c a y eu ce don de 
Dieu , encore que ie ne ibis pas grand 
cierc , de me fçauoir bien exprimer , 
quana i en ay eu befbin. 

Sou u en cz vous mes compagnons , 

T'orne II I. R 
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tels vous puis-ie appeîler 5 puis que 
nous combattons fous me finie s en- 
fé ignés 3 Souuenez vous de la grande 
8c belle réputation 3 dont voftre na- 
tion s’eft faite remarquer par tout le 
monde 5 ayant eu fi forment tant de 
belles ÔC grandes victoires , tant con- 
tre les Turcs , Mores &c Barbares , que 
contre les Chreftiens. Vous nous auez 
fait fou uent fentir a que vaut l’infante- 
rie Efpagnolle , laquelle parmy toute 
celle du monde tient le premier lieu. 
Puis que Dieu a voulu * que nous qui 
citions il n’y a pas trois ionrs enne- 
mis ? combattons fous mefme ban- 
nière , faites paroiftre que l’opinion 
que nous auons eu de vous n’eft pas 
vaine. Les foldats François auront l’œil 
fur vous , ils défirent vous denancer. 
Faites à qui mieux mieux : autrement 
pour i a mai s vous deshonorerez la na- 
tion Efpagnolle. Le Roy voftre maiftre 
fcachant le deuoir , que vous aurez 
fait 5 vous en feaura meilleur gré que 
fi vous combattiez pour lui mefme. 
Car c’eft pour la querelle de Dieu : 
c’eft contre les Loutheranos , qui vous 
mettront en mille pièces , fi vous tom- 
bez entre leurs mains. Que fi cette 
feule oççafion ne vous femond d’aller 
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de bon cœur ôc allègrement au com*~ 
t>at y il n y a rien au monde , ejui vous 
doiue enfler le cœur. U me feni ble 
que fi ie combartois dans les Efpagnes, 
que mes bras Te roidiroient au double! 
Vous elles mes compagnons en Fraœ- 
ce 5 qui fe refiouic de votre venue,» 
qui attend de voftre fecours beau- 
coup de bien ; <Sc qui nous fait efpe- 
rer , que quelques iours ces dent 
grands Royaumes ioints enfèmbla 
iront ietter le Turc de fon fiege : Or 
£lis donc mes compagnons , fus aux 
armes. Si ce n eftoit que ie ne veto st 
defrober 1 lionne tir au jfeignexi r dom 
Louys , ie me inettrois a la tefte de 
voftre bataillon la picque au poing , 
pour vous voir manier les mains : mais 
ie n en fera y pas fort eftoigné , pour 
voir ii vous aviez retenu ce que vos 
peres auoient accouftumé de faire 
comme i "a y veu en Italie, Pied mond s 
Rouflïllon , & Fontarabie. Il me tarde 
que le iour de demain ne foir arriué : 
afin daduertir noftre Roy Sc le voftre 
Ou bon deuoir , que vous aurez fait 
contre ceux qui i ont cent fois pires 
que les îviores de Barbarie , ayant 

rompu les croix, les autels , &z poilu 

• Cï 1 cs c * c Dieu , bafties oar nos 

R il 
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'inreftres . &: dont ie m’a fleure > que 
vous ferez, la vengeance. Tsfo quïeren 
vouefiras merfedes nos otros que j 'eamos ber- 
manos y compagneros por tôt as las jouer pas 
nouefvras por bonra de Dios y prot eclion del 
Rey ChrïJHaniJJimo hermano del Rey Catho - 
lico. Alors le feigneur dom Louys me 
dit* Créa voueftra merced que nos alternas 
bien apelear del primer o ajla el poftero y y 
quanto aller emo vna gott a di fangre nellos 
citer p o s* JSfos tarda il tiempo que non ve ta - 
trios a Ids manos contra los hereges . 

Lors ie les priay tous en ligne d al- 
lègre fie de leuer la main , ce qu ils 
firent , apres auoir baifé la terre. Puis 
ie retournay aux Gafcons , Ôc dis a 
moniteur de Charry qu’il remontait à 
chcual 3 que ie voulois qu’il menait 
tous les arquebuliers a chenal au coite 
gauche de inoy : afin de les faire del— 
cendre à l’heure que ie le commande— 
ti ar an* rois , ce qu’il fût. Et alors ie fis vue re- 
jg ne dit monitrance aux Gafcons ? & leur clis 
Quitte qu’il y auoir vne difpute de longue 
xi-.x G.->p ixiain encre les Efpagnols &c les Cjai— 
cons , &£ qu’il falloir à ce coup en 
vuider le procez. commencé il y a 
plus de cinquante ans , c’eftoit que les 
Efpagnols difoienc qu’ils eftoient purs 
vaillans que les Gafcons , &c les Gai- 
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cons qu'ils eftoient plus que les Efpa- 
f gnols , &£ que puis que Dieu nous 

auoit fait la grâce de nous trouuer en 
cette occafion en mefme combat , &£ 
fous mefme s enieignes 3 qu'il falloir , 
que l’honneur nous en demeuraft. le 
fuis Gafcon. le renie la patrie y ne 
m’en diray iamais plus , fi aniour- 
d’huy , vous ne gagnez le procez a 
force de combattre ^ &£ vous verrez 
que ic feray bon aduocac en cette eau- 
fe. Ils font" brauaches &: leur (érable 
qu'il n'y a rien de vaillant qu'eux au 
monde. Or mes amis , ni on lirez leur 
» • ce que vous fçauez faire : Sc s'ils frap- 

pent un coup , donnez en quatre. V ous 
auez plus d'occafion qu'eux : car vous 
combattez pour voftreRoy 3 pour vos 
autels * pour vos foyers , fi vous e liiez 
vaincus , outre la honte , voftre pays 
efl perdu pour iamais , qui pis eft * 
'voftre Religion. le m'aiîeure que ie 
ne feray pas en peine de mettre la 
main dans les reins de ceux qui les 
monftreront à nos ennemis , 6b que 
vous ferez tous voftre deuoir. Ce ne 
fh nt que gens ramafiez , gens qui ont 
défia accouflumé d'eftre battus , 3c 
qui ont défia peur d'auoir les bour- 
reaux fur les efpaulles tant la confcien- 
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ce les acetiFe. Vous n’eftes pas ainfî 
vous qui combattez pour Fhonneur de 
q-Oieu , le feruice de voftre Roy y Sc le 
\ xc p os de la patrie. Sur quoy ie leur 
" Immanday , que tout le monde le- 
la main* Sur cette opinion , ils la 
erent : Sc commencèrent à crier 
I S d vue voix laiffez nous aller , car 
^igpus n arrefterons iamais que nous ne 
* foyons aux épées : & baiferent la terre* 
Fes Efpagnols s’accofterent des nof- 
tres. le leur dis , qu'ils marchaffènt 
feulement le pas fans fè mettre hors 
d'haleine. le m’en courus à la gendar- 
merie , trouppe à trouppe , &c les 
priay de s'acheminer feulement le pe- 
tit pas, leur difanc ce n'eft pas à vous 9 , 
me ® eurs * à qui il Faut par belles re~ 
u&im- monftranccs mettre le cœurau ventre. 

4+rmvric* j c fçay q ue vous n’en auez pas befoim 
Il n'y a nobleffe en France , qui 
égalle celle de noftre Ga (cogne , à eux 
donc mes amis , à eux : 6c vous verrez 
comme ie vous Fu i u ray. 

.Moniteur de Burie monta lors Fur 
vn grand chenal , s'eftant armé der- 
rière l'artillerie. le lui dis , que s'il lui 
pl ai foit de marcher deuant les gens de 
pied auec l'artillerie , les trois com- 
pagnies lui Feroient à collé , 6c il Fe- 
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xoic la bataille. Ce qu'il m’accorda 
promptement : de à là vérité ie ne lut 
vis iamais faire fi bonne mine , ny* 
monftrer plus belle refbiution , pour 
venir combattre. Il ne me contredit 
jamais en aucune chofè , tout ai n fi que 
fi beufie tenu fa place : de me dit-on * 
qu’il auoit dit , cet homme elt heu- 
reux z lai fions le faire. Et comme toute 
l’armée commença à marcher en cet 
ordre , ie courus au galop , moniieur 
de IVIontferran de le fleur de Cajelles ^ 
qui eft de la maifon de Mongairal , de: 
à prefent cheualier de l’ordre auec 
moy : de n’arraiftay , que ie ne tus a, 
moins de trente ou quarante pas , de 
cinq ou fix cheuaux , qui efioieot fous 
vn arbre. Le fieur de Pu ch de Paidail— 
lan m’a dit depuis que c’efioit mon- 
fieur de Duras , le Border , de lui , le 
capitaine Peyralongue de vu autre > 
f du nom duquel ie ne me fouuiens pas» 

Ledit capitaine Peyralongue eftoit Lesetme ^ 
leur maiftre de camp de gens de pi.d >;^p^ 
de à la cargne , que le capitaine £k r- 
det auoit fait, ils auoient pris vn ar- 
cher de la compagnie de moniieur de 
R and an : de le menèrent prfibnnier 
tout auprès de cet arbre, de lui don- 
nèrent deux pifiollades de fang froid - 

*• - * * * 
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&£ n’eftant point encore mort , le ca- 
pitaine Peyraîongue lui demanda 
qui eftoit en noftre camp 3 8c qui com- 
anandoit. Alors il lui dit , que i’eftois 
sarriué 5 8c que iecommandois 5 fc re~ 
j 11 et tant monfieur de JBurie fur moy 3 
ibachant bien 3 qu’ils en feroient en 
f rayeur. Il s’en alla à monfieur de 
.Duras * qui eftoit fous cet arbre à 
clix pas de l’archer 3 lequel y vint : 
Sc lui demanda fi i’eifois à n offre 
camp , il lui dit qu’ouy : 8c que 
i eilois arriué le fbir deuanr, ayant pris 
X^ebloure , dont ils furent es bah is. 
Alors ils retournèrent tout court à 
leur trouppe y qui n’alloit que le petit 
pas : n’eftoit pas encore hors des 

prairies : 8c conneus 5 qu’à leur arri- 
vée les gens de pied commencèrent à 
doubler le pas : 8c dis à Monfieur de 
JMontfe rr an y voyez vous ces cinq 
chenaux , qui efloient fous l’arbre ? 
ils font courus faire aduancer de che- 
ijigement miner leurs gens. Voyez vous comme 
tu Plongent le pas ? 8c alors îc tour- 

***• au galop à la trouppe , où elloit 

monfieur d’Argence : 8c lui dis ces 
mots , O monfieur d’Argence mon 
compagnon s voila nos ennemis qui 
ont peur : au péril de ma vie la vie- 
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toire eft à nous. Et criay tout haut ô 
gentils- hommes ne penfbns a autre 
chofe qu'à tuer : Car nos ennemis ont 
peur : 3c ne nous feront d'auiour- 
d'huy telle. Allons feulement hardi- 
ment au combat * ils font à nous. Cent 
fois i'ay eflayé le mefme : ils 11 e veu- 
lent que couler. l’embraflay les ca- 
pitaines : puis courus au capitaine 
JVlaiïès 3 & lui en dis autant. Puis re- 
tourna y au capitaine Ames 9 aux 
gentils hommes qui efloient (bus ma 
cornetc Gitans venus au ec ma compa- 
gnie : & commençâmes à marcher au 
grand pas a demy trot. le courus en- Ie 
cores vers les ennemis eflant tout en de M. ont- 
lueur , n’ayant que moniteur de Mon- l ^uT 
ferran : ôc comme ie fus près d’eux, fient. 
ie voyois la mine qu'ils tenaient , qui 
eftoit , daduancer fort le pas > penfant 
gaigner vue petite mon t ai gne , qu'il 
y auoit. Et d’autre part ie voyois ve- 
nir les noftres en furie : ie voyois 
leurs cornettes de gens à cheuables vus 
alloient les autres tournoient. le voyois 
trois ou quatre chenaux parmy les 
gens de pied ; 3c connoïfîbis bien à 
leur façon 3 qu’ils faifoient hailer leurs 
gens. Alorsie tournay aux noftres : 3c 
leur commencay à crier 3 les voila en 
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peur , les voila en peur : prenons 
au mot mes compagnons, prenons 
les au mot afin qu’ils ne s’en dedifent. 
C_.e font des poltrons. Ils tremblent 
feulement de nous voir. le manday a 
moniteur du Burie qu’il laiftàft là Par- 
ti 11 erie & qu’il s’aduancaft pour fe 
tetter dans l’elcadron de trois compa- 
gnies & commençâmes a aller au 
grand trot droit a eux. Aucuns me 

ci 101 en td attendrelesgensdepiedunais 

te rclpondois qu’il ne leur falloir pas 
Jaiftei gaigner la montaigne : car là ils 
nous reroient tefte : & combattroient à 
leur aduantage. Il me fouuenoit tou- 
îours^e a i gon , ou ils nous auoient 
fait tefte fur la montaigne , &: fallut 

r”r> US e f , C c n m attiffions de bas en 
haut. Que s ils fuffènt defccndus nous 

C °f, attre > nous eftions deffaits. Nos 

§ -, - de P lçd faifoient bien toute la 

J ^ Ue gens de Pied pouuoient 
te. Et comme ils virent qu’ils ne 
pouuoient gaigner la montaigne , ils 

foklarT nt niü douze cens vieux 
l_ M r 3 ull « auoient lailfé à 

auoienV l^ u- 5 ,ee ft oit ceux-là qu’ils 
auoient laifle a I am'pi-a ^ ^ , 

Y y. a. i an ici e- coin on 

mon fleur de Burie auoit fait tirer: 
a ioient ainli le grand trot toutes 
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les trouppes code à cotte , &c comme 
nous fuîmes à deux cens pas les vns 
des autres 9 ie commençay a crier , 
Oàrgue 3 cargue. le n eus Ci toft fait le 
cry 3 que nous voila tous pefle-mefle 
dans leur gens de pied , 8c gens à che- 
nal fauf le capitaine Malles : car 
comme il vid tous leurs gens renner- 
fez , il voyoit vne grande trouppe 
bien près de la montée , qui ne bou- 
geoir 5 qafeftoient ceux que i ay dit > 
à lartillerie : & ne chargea iufques à 
ce qu s il fuft auprès d'eux : 8c alors il 
donna dedans. M. de Fontenilles , qui 
rallia quelques vns , s a y trouua • 8c 
là furent torts deffaits : CC Lartiherie 
prife. Nous executafmes la viétoire 
tout au long de la plaine 8c par les 
'vignes. Il s’en ietta force dans vn bois 
à main gauche , 8c montoient fur les 
chaft aigners. Les Efpagnols 8c les 
Gafcons leur tiroient * comme ceux tejîeuŸ 
qui tirent aux oifeaux. Il me feruit 
d’eldre bien armé Car trois p requiers 
me tenoient enferré 8c bien en peine : 
mais le capitaine Baretnau le ieune * 

8c deux autres me defgagerent. Et y 
eut ledit Baretnau fon cheual tue * 8c 
le mien bîefîe au nez 8c à la teide de 
^Cüups de picque y car mon cheual 
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m’avoit porté dans leur bataillon. Ht 
n’auois conneus iamais qu’il enft mau- 
uaifè bouche 3 que ce coup là , qu’il 
me peu (à faire perdre. Les capitaines 
Arne 3c Boord il ion y furent blefîez 
tout contre moy. Cela fut caufe que ie 
ne me peus plus rallier dans la caual- 
lerie : car elle chafîbit du cofté de 
main gauche : 3c moy auec quinze ou 
vingt chenaux * qui s’eftoient ralliez 
chaffions à main droite vers vn vil- 
lage ^ là ou il en fut tué trente ou qua- 
rante» Et la ie fis vn peu alte pour 
prendre haleine, puis retournay à l’ar- 
tillerie gaignee : & là trouuay mon- 
iteur de Burie ou nous attendifmes le 
retour de nos gens , qui chaffoient en- 
cotes : 3c les raïliafm es. Nous trou- 
uafmes qu il y a u o i t de nos gens qui 
anoient chalfé deux grandes lieues : 3c 
retournafmes loger à Ver enuiron 
deux heures apres mîdy , renvoyant 
du beürail pour amener f artillerie gai- 
gnee . 3c d e m e u r a fin e s à Ver tout le 
lendemain. Il ne s’en fallut que de 
bien peu , que les fuyars ne rencon- 
ti allen t Ad. de Adonpenjfier % qui s’al— 
1Tie ttre à Aduffîdan , le pendant 
joindre auec nous. Que ii Dieu Teuft: 
voulu 9 tout eftoit acheué > encores 
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qu’il n’euft guere de forces auec lui 2 
car gens qui s’enfuient ne tournent 
guere iamais v liage : &£ tout leur fait 
peur. Il leur femble que des b ui fions 
font des e (cadrons. Ce qui fe fauna ^ 
qui fut bien peu de gens de pied , fe 
rallia auec leurs gens de chenal, Sc che- 
minèrent tout le re fie du iour ôc de la 
nui <51 3 tirant vers la Xainâonge , por- 
ter cette trifte nouuelle.De vingt trois 
en feigne s , qu’ils auoient de gens de 
pied , les dix- neuf nous demeureront 2 
S>c de treize cornettes de gens de che » 
ual , les cinq , lefquelles nous en- 
uoyafmes a mon (leur de IVlonpenlicr 
le reconnoi fiant tous pour no fixe cher. 
Ces villageois en tuerent encores plus 
que nous : car la nuié* ils fe déroboient 
pour fe retirer en leurs mai (on s , t>c le 
cachoient dans des bois : mais comme 
ils effoient defcouuerts , hommes &C 
femmes leur couroient fus , 5 c ne (ça— 
noient 011 fe cacher. 11 fut nombre fur 
le champ ou dans les vignes plus de 
deux mil hommes morts , outre ceux 
que les villageois dépefcherent. 

Apres cette vidfoire nous marchai— 
mes droit à IViuilidan. Moniteur cie 
B u rie fe mit deuant pour faire la 
reucrcnce a monde ur de Montpei> 
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fier : 8z làiffiimes tout le camp à 
Gri gnoux , a deux ou trois grands vil- 
lages , qu’il y a entre Mauriac &z Muf- 
X^r Jteurs fi cia il * puis ie m en ailay faire îa r e u c - 
<^^ie rie rcnce audix fieur de Montpenlier a 
I/iorii lue Muffidan , où ie Fus auffi bien receu 5 
c l ue lc f^ray iamais en compagnie , 
fsnfier. que ie (caurois arriuer , croy que AT 
de Montpenûer raeuibraiîa plus de dix 
fois : & d emeuray trois ou quatre heu- 
res auec lui. Ccftoit vn bon Prince ôz 
vrayemenr homme de bien * aymant 
bien la Religion & l’Eftat , il Fut déd- 
uis que ie m’en retournerois en Gu- 
yenne , par l’opinion de tous les fèi- 
gneurs fufiiommez, qui elloient auec 
lui : auffî en îa compagnie du Roy 
de Nauarre &r la mienne n’y auoit pas 
trente chenaux , qui ne Fuffîent blefïez : 

qu’il emmencroit monfieur de Bu- 
rie, Sz les trois compagnies , Sz celle 
de monfieur le MareFchai de Termes 
auec lui les dix compagnies Bfjpa- 
gnolles , pour les joindre auec les dix 
que Dom leande Carbaiac menoit, 
qui deuoienc arriuer ce iourlàà Bre- 
gerac. Voila le fucez de la bataille 
de Ver. Et pource qu’aucuns vou- 
dront dire , que ie me loue entiè- 
rement d’auoir donné la bataille Sz 
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cftre caufe de l’auoir gaignée , mon- 
fieur de Montpenfier , meilleurs de 
Gm dalle, Chauigny 5 ce: de îa Vangu- 
yon font encores en vie 3 s’il leur 
p lai il , ils porteront tefmoignage de 
ce qu’ils en entendirent dire a tous 
ceux du camp , de me fine aux gens 
propres de M. de Bu rie : lequel fei- 
gneur de Bu rie ne nioic pas , qu’il ne 
m’euft lai lie faire de conduire le tout. 
Car il elloit vieux 3c n’a noir pas la difi 

c' -> * 

polition que lauoîs , pour comman- 
der 3 3c aller des vus aux autres .> com- 
me ie fis eilant au partir de la bataille 
en eau * comme fi on m’eu il plongé 
dans îa riuiere. Ledit fieur de Burie ne 
peut aufiï eftre repris : car il vint bien 
à propos : 3c encore qu’il ne fe mê- 
lait , fi eflceque ce gros qui! menoit 
fit peur aux ennemis , ce qui fut caufe 
que nous en eu (mes meilleur marché. 
Si cette trouppe eu fl peu fè ioindre 
auec M. le Prince de Coudé , elle euit 
fait de l’efchec au camp du Roy , puis 
que fins ceux-là , nos gens cuideren-t 
perdre la bataille à Dreux. Et fi ia- 
mais les Efpagnols ne fe fufiènt of ez 
acheminer vers la France : car fans la 
bataille , mon fieur de Montpenfier ne 
fe fut pas retiré en France. Il auoit efté 
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impor- cnuoyé pour defendre &c fecourîr la 
tance de Guyenne , &c par le gain de la bataille* 
l CdlP!r il en amena toutes les forces de Gu- 
yenne &c de Xainéfonge , qui eftoient 
quatre compagnies de gens d’armes &c 
fix qu’il en auoit auec lui ou dans la 
Xaindtonge : ôc M. de Sanfac auec la 
fienne , vingt trois enfeignes de Gaf- 
cons , ou d’JEfpagnols , qui ne fut pas 
petit fecours qu’il mena au Roy , dont 
vue bonne partie s’eftoient trouucz au 
gain de la bataille, l’ay entendu que 
tous ceux qui allèrent de pardelà , 
de la Gtt- firent tres-bien le iour de îa bataille 
de £) reux : auffi n’y a il pas des foldats 
y ‘ en France , qui flirpaffent les Gaf- 
cons , s’ils font bien conduits. Et 
mefmementlesdix enfeignes du capi- 
taine Charry 5 lefquels depuis le Roy 
honora tant 3 qu’il les prit de fa garde» 
ëc les retient encores à p relent > que 
mon! leur de Stroffi en a la ch a rge 
apres la mort mefchante du capitaine 
Charry aftaffiné à Paris. Et encores 
qu’il ne faille point qu’vn homme fe 
loue » ie di ray la vérité » ôc mettray 
par eferit : que ic fis alors des pins 
grands féru i ces à mon Roy ôc mai lire 
que gentil-homme fit iamais 5 ôc à ion 

grand 


f ^ 
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grand &c cxtrcme b e foin &c neceffiré. 
Et que la Roy ne mette la main fur fa 
confcience , ie m’a fleure qu'elle le 
eo n Fe liera. Elle fçauoit mieux que 
tout autre la necelïîté , où les affaires 
efloient : 8 c combien cela incommo- 
da les intelligences , que moniteur le 
Prince auoit en Guyenne 3 de laquelle 
il fai (bit eftat. 


Or le igné tirs &c mes compagnons : mCccur* 
qui lirez mon liure , prenez exemple à aux capi* 

■* j * i • o _ - 1 taznes fttv 

la diligence oc prompte execution que u rscon ^ 
ie Es depuis îa prife de Leéfoure : 8 c noUjanc& 
ne vous attendez , lieutenants de Roy, 
ie vous prie à tout le moins fi vous deient»*- 
auez la difpofition , au rapport qu’vu 
autre vous Fera de la eonnoiflance de 


v offre ennemy. Car il faut que vous 
.me Fi ne îe voyez» Et £1 vous le faites 
vous commanderez tou flou fs pins 
a fleuré ment 3 que fur le rapport d’vu 
autre. Vos yeux voyent plus clair ^ 
que ceux d’autruy à ce qui ciï necef- 
^ faire. Vous pouviez prendre auee vous 
vn ou deux des vieux capitaines : mais 
gardez vous Fur tout , que par quel- 
que afFeétion particulière que vous 
pourriez porter à que que vieux capi- 
taine , de le prendre auee vous quand 
Volts irez recon no litre t car il cfk h 
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craindre que cette affection ne vous 
Face prendre quelque happelouide au 
lieu d 5 vn bon capitaine. Lequel dès 
qu'il defcouurira l’enneray lent ira 
quelque émotion de cœur , qui fera 
caufe , que fur l'eftime , que vous 
âuèzde lui , & l’amitié que vous lui 
portez 3 il vous fera faire vne fi grand* 
erreur , que vous ne regaignerez ia- 
mais ce qu’il aura fait perdre. Mais 
prenez toujours quelque vieux capi- 
taine lequel par tout la ou il fera 
trouué , aura combattu & fait com- 
battre: : & encore qu'il aye quelque- 
fois efté mal- heureux & battu , mais 
il n’aye perdu à faute de cœur &c 
de. lëns n’arreftez; pas pour cela de le 
prendre auprès de vous. Car tout le 
monde n’eft. pas fi. heureux que Mont- 
lue , qui n’a iamais efté deffaiét. Pre- 
nez pluftoft celui-là , qu'vn qui n’aura 
Jamais perdu ny gaigné* 6e qui n aura 
Jamais feruy en vn camp , que de tef- 
raoka , ie ne vous eferis point cecy 
fans expérience. Lay appris ces leçons 
^ (eus feu M. de Lautrec eftant vn bon 
r regent car s’il fut mal- heureux ce 
- fut plus pour le defaut de fon confeil , 
que de faute de cœur ri y de bon ui- 
ue ment. Car il au oit ces deux, choies 
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autant que lieutenant de Roy , que 
i’aye iamais ruiuy. Eay continué mon 
apprentiflage fous meilleurs les Ma- 
re (chaux de Strofli , de Briflac Sc au- 
tres. l’ay veu faire aflez d’erreurs 4 
des lieutenans de Roy , fur le rapport 
que leur faifoient ceux qu’ils en- 
uoyoicnt reconnoiftre. Et veux dire Fe 
encore qu’vn lieutenant de Roy 3 doit lui 
comme il a lui mefme veu reconnu 
les ennemis 9 il en eft plus a fleuré ,, & *>'<?• 
commande plus hardiment- Gar s’il 
auoit eu quelque peur ( il n’y a homme 
au monde , à qui n’aduienne quelque 
peur quand il void fbn ennemi , qui 
lui fait telle ) il (è r’afle tirera ne lui 

en fouuiendra plus. Combien de fois 
fe maudit & dépita moniteur d’An- 
guien la nuiél de Pafques venant au 
luridy , de ce qu’il n’auoit creu fon 
opinion , &: de ceux qui von loi eut 
combattre , quand il eut veu les en- 
nemis face à face , Sc qu’il n’auoit fon 
camp auec lui ? A fleurez- vous fei- 
gneurs , lieutenans de Roy , que ie ne 
mets point cecy par eferit fans gran- 
de raifoq. Mais vous me direz , que 
c’ell mettre la perlbnne du chef de 
l’armée au hazard. C’eft ciiofe qui (e 
peut faire fans danger ii apparent* 

S if 
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Que ceux qui craignent tant le danger^ 
qu’ils demeurent au liét. Allez y vous 
mefme 3 il n’y a meilleur iuge que 
vous , qui connoiftrez 5 fi vous auez 
tant (bit peu d’experience à la de- 
marche de voftre ennemy , ce qu’il a 
dans le ventre : &£ s’il a de la peur ou 
du cœur. Pardonnez moy , fi ie fuis 
contraint d’écrire moy me fin es mes 
louanges. Puis que i’eferis ma vie 3 ie 
la veux eferire au vray : auffi bien le 
dirais ie , fi i’auois eilé battu : fi ie 
ments , mille gentils- hommes nie peu- 
tient démentir. 

Reuenant à mon propos pour ache- 
ter cette guerre 3 mon! leur de Mont- 
penfier s’en alla auec toutes fies troup- 
pes attendre les Efipagnols à Barbe- 
zi eux 3 où monfieur de San lac luy 
manda , que monfieur de Duras s’ei- 
toit retiré 3 &£ monfieur delà Roche- 
Fou eau t 3 6c qu’ils fai (oient fie m blanc 
de vouloir tourner vers lui. l’eftois 
a-rriué à Brcgerac- Ni. de Montpen- 
fier me dépeficha deux courriers queue 
fiir queue , me priant qu’en extrême 
diligence ic tourna fle à lui , 6c que 
me urs de la Rochefoucatit 6c Du- 
ras s’eit< ient l’alliez : 6e qu’on lui 
mandoit qu’ils tournoient vilage à lui* 
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Et comme ie veux que Dieu m’aide 3 
en toute la noblede de la compagnie 
du Roy de Nauarre Sc la mienne , ie 
ne trouuay pas trente eheuaux 3 qui 
pendent aller vn pas , que bien diffici- 
lement : fi me mis-ie en chemin deux 
heures apres minuibi; : & repeus vit 
peu au chemin 5 Sc n’arreday que ie 
ne fiude à deux lieues de Barbefieux t 
Sc rencontray deux fois par les che- 
mins „ des ennemis , qui eitoient ci - 
chappez de la bataille : & les taillay en 
pièces. le me logeay vne heure de 
nuidl à fàindi Priuat. Mon frere mon— 
fieur de Lieux edoit auec moy , qui 
ne s’eftoit peu trouuer à la bataille : ôc 
fuîmes au leuer de mon fieur de TVlont-* 
peu fier , lequel me Iceuft fort bon gré 
de la diligence , que i’auois faible à le 
venir trouuer : là où ie trouuay mon- 
fieur de San fa c * qui me dit que les 
ennemis ancien t faicl en vn iour &£ 
vne nuicl dix h u ici: ou vingt lieues. 
Monfieur de Montpenfier me licen- 1* Gs*> 
tia , &c m’en retournay coucher h ~ 

fainbl Priuat près d’Aubeterre : le 

lendemain à Bregerac. Et y trouuay 
dom lohan de (barba jac auec les dix 
compagnies d’E fpagnols 3 qui auoit 
feiourné vn iour : ôc fus caufe qu’il 
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partir le lendemain matin. Ainli m y en> 
reuins renuoyant tout îe monde à 
leur maifon , n’y ayant rien en toute 
la Guyenne qui bougeait > ny qui ozaft 
dire qu’il auoit iamais efté de cette re- 
ligion : car tout le monde aîîoit à la 
Meffè & aux procédions , affiftam au 
feruice diuin : Sc les Miniftres trom- 
pettes de tout ce boute- Feu auoient 
vuidé. Car ils (ça u oient bien , qu’en 
quelque coin qu’ils fuffenr , ie les at- 
traperais , &c leur ferois bonne guerre. 

Te fleur Estant arriué à Agen , ie Fus aduer- 
ele Terri- ty , que moniteur de Terride s’effoit 
a bé engager deuant Mon tau b an auec 
èétfs. l’artillerie de Touloufè * Ô£ les deux 
compagnies de Bazordan , que i’auois 
laide pour prendre garde au pars , &C 
lept ou huicfl autres , que la ville de 
Touloufè auoit Fait : &c ce Fut inconti- 


nent apres qu’il eut entendu le gain de 
noftre bataille. Et comme i’eus fejour- 
ne huiét iours , monfieur le Cardinal 
d’Armagnac , qui pour lors comman- 
doit à Touloufè , m’enuoya prier , 
enfemble toute la Cour de Parlement, 
de vouloir aller à IM on tau ban , leur 
femblant que les affaires allouent Fort 
a la longue , & auoient prelque per- 
du PeFperance. le partis incontinent , 
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Sc m'en allay droit à Toulottfe. l’y 
trouuay vne lettre , qu’vn mien amy 
m’écriuoit , par laquelle il me man- 
doit : oue monfieur de Terride auoit Plainte 
efcrit vne lettre a monfieur le Carcli- de Tsrrs „ 
nal , &c vne autre à la Cour , de aux de - 
Capitouls vne autre ? par laquelle il 
leur mandoit 5 qu’il auoit entendu » 
qu’ils m auoient enuoyé quérir , pour 
aller commander au fiege de Montaii» 
ban : &: qu’en cela , ils lui faifbient 
vn grand tort , &c le toucfioient de fbn 
honneur. Et qu’apres qu’il avoit battu, 
le buiflon , les autres prendroient la 
proye. V^oiîa le contenu des lettres 9 
que le capitaine Bidonne t auoit ap- 
portées. E fiant à Touloufe , ie Fus 
fort preffc d’y aller : mais ie ref- 
pondis a monfieur le Cardinal 3 &C 
autres , que ie ne voulols point Faire 
ce tort à vn mien compagnon. Car ) 

félon le contenu de fes lettres , il fc 
tenoit a (Feu ré de prendre la place. Et 
comme ils virent , que ie n’en voulois 
point prendre la charge , ils me 
prièrent à tout le moins , que i’allafé 
iufques là , voir comme tout s’y pal— 
foit 3 ce que ie Es. Monfieur de Ter- 
ride me monftra tout ce qu’il auoit 
Fait : Sc trouuay qu’en douze iours 9 
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qu’il auoit dèmeuré denant 5 il ne 
s’eftoit pas Faiéfc œuure de deux iours v 
Sc connus bien , que le commence- 
ment n’auoit gucrcs efté bon me 
doubtant que la fin en feroit pire. Car 
îe trouuay „ qu’il auoit abandonné le 
Faux- bourg S. Anthoine , qui eft Fur la 
venue deuers CauÛide , par là où on 
entroit , & fo rtoit dans la ville tout 
-ce qu’on vouloir. il auoit efté cou- 
5 traint de ce Faire , pource que les fol- 
dats le laiiïbient tous depuis la mort 
du capitaine Bazordan , qui lui auoit 
efté tué 9 &c le Feruoit de Maiftre de 
camp. Et ay bien opinion , comme 
ont beaucoup d’autres , que fans fa 
mort , lés choies Fu fient allées mieux : 
car c’eftoic vue Fige tefte homme 
de guerre. 11 ne Faut pas trouuer eF- 
trange , fi mon fie ur de Ter ride n’en- 
tendoit gueres à aflieger places , car ie 
veux maintenir , qu’il n’y a homme 
qui l’entende qu’vn maiftre de l’artil- 
lerie , qui longuement aura pratic- 
qué , & les commifiaires de l’artille- 
rie , vn ingénieur , le maiftre de camp, 
Sc ie colonne! , fi ce font vieux fol- 
dais. Car en ces charges , il Faut qu’ils 
ayent veu fou tient telles chofes. Tous 
les autres n’y entendent rien , ny le 

lieutenant 
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lieutenant de Roy mefme 5 fmon qu'il 
aye appris auec ceux là. Et allant re- 
connoiftre la place auec ceux là 5 il 
prend connoiflànce , Ôc fe fait fage 
pour les afïïeger : mais autrement non: 
car les capitaines des gens- d'armes ne 
vont iamais voir reconnoiftre , ny aux 
approches : mais fe tiennent volon- 
tiers à la cargue pour garder que fe- 
cours , ny autre choie ne puifïe entrer 
dans la place. Et comment veut-on que 
les capitaines des gens-d’armes le (ca- 
chent , veu que iamais ils n'ont affilié 
à la reconnoifïance 3 ny entendu la 
difpute j qui fe fait entre les vus 3c 
les autres ? car là on d il court à lœildu 
fort ou du foibîe de la place. Ce fl la 
chofe la plus difficile 3c importante 
en la guerre. Plaideurs font bons 3c 
grands capitaines , qui s'y trouuent 
•empefehez. II faut auoir fort praticqué 
cela , feauoir que c'ell des fortifica- 
tions 3 remarquer &c connoifli e le 
deffaut d’vn baflion , d'vn efperon , 
d vh flanc 3 deuiner ce qui peut eilre 
fait par dedans : parce que vous mef- 
mes feriez , fl vous eitiez dedans. 
Tvlonfieur de Terride efloit bon pour 
commander a cheual à la compagnie 
Terne III. T " 
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.& pour combattre : mais non pour 
aftieger places. Audi ne font pas d’au™ 
très , qui n.ontiamais fait autre mef- 
tier que le lien : encores qu'au logis 
chacun en veut dire fon aduis > & en 
parler fur le tapis , ou fuir vne feuille 
de papier. Il eft bon d'en veoir le plan: 
mais cela trompe fduuént. le voudrois 
de bon cœur , que quand quelques 
vns qui n’ont eu iaroais de ces charges , 
ou bien qui n’ont fuiui le Lieutenant 
du Roy , qui eft allé reconnoiftre 
aucc les fufdits , & entendu toutes les 
difputes ^ quand ils en veulent parler 5 
J5c en dire leur aduis , que le lieutenant 
du Roy leur diét , qu’ils s’allaffent ha- 
sarder à receuoir des arquebufades à 
la reconnoiffance. Et alors ils en pour- 
roient parler. G’eft rouftours le lieu le 
plus chatoiiilleux : parce que fî les 
aftïegez ont du cœur ils empefeheront 
Il leur poffibie 9 que Paftaillant ne 
pLiiffe reconnoiftre leur fort. Et s’il e£| 
poftible ,, qu’ils difputent tout ce 
qu’il y aura dehors , iulques à vne 
marionnette : car fi du premier coup 
ils 1 aident faire les approches , ils 
mon firent ou qu’ils font foi blés , ou 
que ce ne font gens de guerre. 


Livre Cinquième . 2.19 

ïc laiftay donc ce beau fiege , 3 c 
m'en retournay à Agen , en ayant dit 
mon aduis à moniteur de Terride 3 qui 
n’en rapporta que ce que i’auois pré- 
dit. Quelques iours apres , la Cour de 
Parlement de Bourdeaux , Sc mon— 
fleur de Nouailles * gouuerneur de la 
ville m’envoyerent prier vouloir aller 
iufques à Bourdeaux, pour aider à dc^UrZ 
pacifier vue partialité qui s’eftoit ef- luc * 
meue dans ladite ville. Ce que ie fis , 

3 c y demeuray quelques iours , puis 
m’en retournay à Agen , pour eftre au 
cœur de la Guyenne , où aborde ordi- 
nairement toute la noblefte. C’eft là 
où doit eftre le fiege d’vn Lieutenant 
de Roy 3 c non à Bourdeaux , encores 
que ce foit la ville capitalle : car elle 
eft trop eüoignée. Ht puis y a vu Par- 
lement , qui fe me (le du tout , 3c la 
noblefîe n’y peut aller fans grands 
frais : 3 c toufîours il y a quelque verre 
cafte , qui fait peur aux gentils hom- 
mes „ alors qu’ils y vont. Quelque 
temps apres ni on (leur le Cardinal 
d Armagnac , Sc la Cour de Parle- r>e£ui*. 
ment de Touloufe , 3c les c a p i t o u I s ^ es 
menuoyerenc prier fi ie vou lois aller 
iufques à Touloufe , pour quelques 

Tij 
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affaires d'importance , qu'ils ne me 
pouuoient efcrire. Ce que le ns. 11 ne 
me falloir pas femondre deux iois. Et 
comme ie fus là , ils tindrenc vn cou- 
feil , où fe trouuerent mefficurs les 
Cardinaux cl* Armagnac 9 &c de Stroffi, 
Monfieur le premier Preudent 13aitis , 
les feiffneurs de 1 erride , Negrepeli— 
ce , Forqueuaux , du Faur aduocat 
general du Roy &c les Capitouls. Ils 
me remonftrerent » qu’ils vouloient 
dreffer vn camp pour aller en Langue- 
doc & qu’ils me vouloient eflire 
chef de l ’armée. Mais ie leur remoni- 
tray que monlieur le Conneftable n y 
prendroit pas plaifir , veu que c’eftoïc 
en fon gouuernemenc , & que d ail- 
leurs il ne m’aimoit gueres. Or la ba- 
taille de JDreux eftoit défia donnée , 
où comme chacun fçait les affaires du 
Roy furent en branfle : mais la vic- 
toire en demeura au Roy , par la vail- 
lance &c prudence de monlieur de 
Guilè. Toucesfois ledit fieur Connel- 
table y demeura prifonnier , & de 

l’autre codé monlieur Ije l’rincc de 
Coudé , &: ainfi les deux chefs , es 
qui ne le vid iamais. Cela monltre 
ou’elle fut bien combattue : mais puis 
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que ie n’y eftois pas , il ne touche à 
moy d "en parler. Ces gens me pref- 
ferent tant * qu’enfin i’acceptay cette 
charge : 3c mifimes par eferit tout ce 
qu’il nous faioit. M. le Cardinal de 
Strolïi { è chargea de faire venir douze 
cens boulets de canon , 3c quelque 
quantité de poudres de Marfeille en- 
tiers , M. de Fourqueuauxd'en faire 
venir avrffî de Narbonne. Ht commen- 
çâmes a bailler les commifïions des 
gens de pied. Et arreftames qu’en 
trente iours tout 1er oit preft , & la lo- 
uée des deniers que la ville , 3c le païs 
de Languedoc fai foi t r car tous eftoient 
de l’entreprinfet 

Sur ces entrefaites m’arriuerent 
trois courriers en vu iour 3c vue nu ici 
de Bourdeaux , dont le fils aifné du 
greffier Pontac fut le premier , l’aduo- 
cat du Roy la Het , qui depuis a eflé 
Procureur general l’autre , 3c vn gen- 
til-homme de moniteur de Nouailles 


le dernier. Lelquels tendoient tous à 
vue mefme fin , qui eftoit , que fi ie 
rfalîois promptement , 3c à extrême 
diligence fecourir la ville de Borr- 


DiffereiiS 
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deaux 5 qu’eîîe s’en alloit per J re , pour 
vn grand different , qui effoît furu nu 
dans la. ville entre moniteur le premier 
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Prefîclent Lagebafton , 3 z monfieur de 
Nouai lies gouuerneun Et me prioit la 
Cour , les Iurats * Sz ledit fleur de 
Nouai Iles de me vouloir ha ( 1 er 3 au- 
trement ïy arriuerois trop tard. Car 
monfieur de Nouailles auoit défia 
mandé quon apprêtai! toutes les ban- 
lieues * pour les mettre dans la ville 
par le chqjteau du Eïa , qu'il auoit^ 
Ceux de la ville le faifoienr maiftres 
des portes les vos : car vne partie fbuf- 
tenoit monfieur de Nouailles. A gran- 
de difficulté ces meilleurs me vou- 
lurent permettre d'y aller. le leur pro- 
mis 3 que dans quinze iours ^ à peine 
de mon honneur 3 ie me rend rois à. 
Touloufe, &z que cependant ils dili- 
genta fient de faire les préparatifs afin 
qu'à mon arriuée ie trouuaiïe tout 
preft, &z ainfi me mis en chemin : car 
ie n'a y iamais efté homme de remifes. 
Et pource qu'il y auoit grande quanti- 
té de nobleüe auec moy 3 ie ne me 
peus mettre par eauc , ôz fallut que 
i'allafie par terre : 3 z àcaufe des armes 
&: grands chenaux, que nous auions * 
nous demeurafmes trois iours à aller 
iufques à Agen. l'auois dépefehé à 
Pontac , Sz le gentil-homme de mon— 
-fieur de Nouailles , donnant afieu- 


Livré Cinquième • 2. 2. 5 

rance à ceux de Bourdcaux , que ie 
m'en allois. Monfieur de la Hec ne 
voulut partir , qu’il ne me vifk à elle- 
ual : ôe fit fi grande diligence , qu’il 
en tomba malade , en penfa mou- 
rir. Leur arriuée fit tenir tout le monde 
en c cruel le d’vn coïté &£ d’autre. Nous 
n’arrdtames qu’vne nuiét à Agen , Sd 
paflames outre. Et en trois iours ie fus 
à Bourdeaux , où ie trouuay vne pa- 
tente , que le Roy m’écriuoit : par la- 
quelle il me faifoit fon lieutenant en! 
la moitié du gouuernement de Gu- 
yenne , en abfence du Roy de Na nar- 
re : Sc à monfieur de Burie demeuroit 
l’autre moitié , fans que pour lors il 
nom ma fi: ce qui demeur croit à mon- 
fieur de Burie » &£ ce qui demeurerait 
a moy. 

On penfoit qu’à mon arriuée ie 
mettrois la main aux armes , &£ que io 
tuerois tout le parti du premier Prefi— 
dent* Beaucoup s’en eflioient fuis : mais 
ie connoifiois bien , que c’eftoit la 
ruine de la ville : que le Roy y 

perdroit beaucoup : car fi cela le rai— 
ibit , tout le monde n’eu fi feeu gar- 
der 5 que la ville n’eufi efié ficcagée* 
le pafiay à Cadillac , où monfieur de 
Candalie me fifteet honneur de 
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compagncr. Et nous mifmes dans fon 
f*c gallion , & dans d’autres vaifieaux 
Bour- car il y auoit force nobîefïe. Et fur le 
deaux* chemin arriuerent nouuelles que cetre 
nui 61 là monfictir de Nouailles eftoit 


mort 5 Sz n’auoit demeuré malade que 
deux tours. On dit apres 3 que Ton lui 
Mcn _ auoit aduancé fês iours. le ne fcay s’il 
fieur de eft vray. Ce fut dommage pourtant r 
MouadUs car c’eftoit vn bien fige gentil hom- 

me , & bon feruiteur du Roy. Le len- 
demain ^ que ie fus arriué , i’allay au 
Palais 3 & là ie propofay à la Cour ce 
que i’auois retenu du fiege de Sienne 9 
& comme l'on fe doit goutierner en 
vue grande ville , en vne guerre ou 
fedition. Et que fi nous mettions la 
main au fang , la ville eftoit deftruiéte 
auffi bien les vos que les autres : &£ 
leur mis en attant auffi le fait deTou- 


loufe 9 que fi i’euffe îaifie entrer , ce 
qui venoit des montagnes 3 3z de Co- 
rn enge , tout le monde n’euft fçeu gar- 
der , que la ville n’euft efié faccagée : 
& qu’a utant leur en arriueroit, fi l’on 
mettoit la main au fàng 5 ëz donnoit 
licence au peuple , mefmes à celui de 
dehors : qu’ils fe fbuninfïent de ce 
qui eftoit aduenu lors que moniteur 
.de Monens fut tué 3 que le peuple prit 


t 
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l’auaorité. Qu’il falloit commencer 
par vn bon accord 5e vnion , fans en- 
trer en aucun def ordre 5e trouble : ë>C 
que puis apres on puniroit les deîin- 
quans par la voye de la Xuftice. Toute 
la Cour trouua mon opinion fort bon- 
ne 5 5e m’en remercièrent infinie ment. 
Au partir delà, comme i’eus difiie ^ 
i’alîay à la maifbn de ville , ou i auois 
afiigné les lu rats , ôe tous ceux du cou- 
feil d’icelle , 5e leur fis femblable re- 
in on ftr an ce. Et encores qu il y en euft 
quelques uns , qui eu fient voulu re- 
muer befbngnes , néant moi ns ie leur 
allégué tant d’exemples , 5c de bonnes 
raifons , qu’ils changèrent tous d’opi- 
nion. Et fur les quatre heures ie me 
rendis à l’Archeuefche , on iauois 
afiîgné tout le Clergé : 5c la leur fis 
vne remon fi: rance félon l’eftat de 
l’Eglife , comme i’auois fait aux autres, 
chacun pour le lien : de forte qu en ce 
iour-là i’appaifay la ville. Et le lende- 
main commençâmes entrer fur l’ordre 
qu’il falloit tenir , pour faire que la 
pacification y durât. Et fis fi bien 
qu’en trois iours toutes chofes chan- 
gèrent en paix 5e bonne vnion. le veux 
dire , 5e au tefinoignage de toute la 
ville de Bourdeaux , que fi i’eufie fait 
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autrement , la ville eftoit deftruiéle - 
car il ne faut venir à la violence , lors 
eju on y peut procéder par autre mo— 
yen , veu mefmentent que c’eftoit 
diuifion entre les Cathoîiqties,ou pour 
le moins qui s’eo di forent i car ie ne 

fiiis pas Oieu , pour lire dans leur 

cœur. 

, O que le Roy doit bien regarder 
a qui il baille les gouuernemens , &£ 
que fur roue il eflife des perfonnes * 
qui a yen t c fie go uu erne u rs a ut r e s - fo i s 
de quelques places r car fi par vnc 
ongue expérience il n’eft couftumier 
dauoir telles charges , il court vn 
grand péril , pour Reliât du païs , &C 
de la ville , ou tels inconueniens ad- 
uiennent. I auois ellé go u uerneur de 
Montcallier, d’Albe , & Lieutenant 
de Roy a Sienne , & apres à Montal- 
iin. Tant de diuer/es chofies , que i’a- 
uois expérimentées là mauoient ap- 
pns a connoiftre & preuoir la ruine 

■^ff'ricnce a«1ï nC - pIa - Ce ' Et - fans l ’ ex P e ~ 

défont- rlcnc f 9 ue 1 auois , ie crois que feufle 
P rls le chemin de l’execution. Car 
mon naturel tendoic plus à remuer les 
mains , qu’a pacifier les affaires , ai- 
mant mieux frapper , Ôc iouer des 
Goufteaux * que faire des harangues*, 
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Mais la prudence me gaigna pour ce 
coup. Il n’eft pas befoin fé laiffer em- 
porter à fbn naturel , Sz à fa paffion z 
car les affaires du maiftre vont alors 
mal. Il y auoit afîèz de gens en cette 
ville 1 à ^ qui eu fient voulu remuer be— 
fb gne en haine du premier Prefident, 
qui n’y a iamais gueres efté aimé. Si 
c’eft à tort ou à droit , ie m’en remets» 
iVionfîeur de Bourdeaux , qui eft en 
feait bien l’adufs qu’on me vint 
donner * me promenant dans fon iar- 
din. 

Or ie fus prié de toute la Cour de 
Parlement, &z de toute la noble fle , 
enfembîe de toute la ville , d’accepter 
la charge, que le Roy m’auoit don- 
né , ce que ie ne voulois iamais faire z 
&c auois fait la dépefehe au Roy , Sz h 
la Roy ne , pour remercier leur Ma— 
jeftez , car ie me mer toi s totifiours dé- 
liant les yeux , qu’il m’en aduiendroit,, 
ce qui en eft arriué : Sz que ce gouuer- 
nement ne mameneroit qu’enuies Sc 
haines. le n’a y iamais prefàgé chofe do 
moy qui ne foi t aduenue. Que l’on de- 
mande à m on lie u r le Prefident Lage— 
ballon , qui me fi'ft la harangue dans 
ie Palais , pour me faire prendre cette 
charge , la refponfe que ie lui en fis , Sz 
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auflî en particulier. Il y a encores 
d’autres Prefidens &: Conseillers , qui 
font en vie , qui entendoient mes rai- 
sons. le ma fleure qu’il leur fouuien- 
dra , fi la prediéfcion 5 que ie Faifois 
lors de moy 5 ne m’eft arriuée. Si eft- 
ce » que pour lors ie ne l’acceptay 
point , ny de deux iours apres , non 
pas que le Roy ne me fïft trop d’hon- 
neur , 8c que ie n’eu fie bien fouhaitté 
Vn tel bien : mais f’auois toofiours de- 
uant les yeux mille choies bien cha- 
touille ufes. Mais le premier Prefident 
Lagebafton , 8c 1 es* autres Prefidens 
tes compagnons * 8c les anciens Con- 
feiilers vinrent à mon logis , où ils me 
dirent beaucoup de choies. Monfieur 
de Candalle , 8c monfieur Defcars ,, 
que ie rrouuay là , 8c monfieur de 
Lieux mon fre» e , mefîîeurs de Barfac 
Duza & toute la noblefle , qui eftoiînt 

au ? c f m °y > me prefîbient d’autre 
coite s dilant que ie la deuois prendre , 
les lurats 8c toute la ville de mefine. 
Et par ainfi ie demeurois feuî en mon 
opinion : 8c fus contraint de pafîer le 
guichet y . comme vn homme qu’on 
met en prifon. Car ainfi puis-ie dire y 
auoir elle mis. Et fi i’eufîe demeuré en 
ma. liberté x ie fufîe mort y ou i’eufle 
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fait quelques feruices 3 qui enflent efté 
agréables au Roy , dont i’en eufïe tiré 
quelque recompenfc , au lieu , que 
clés feruices , que i’ay faits anec cette 
charge de par deçà , ie n’en ay eu que 
reproches , Sc malle grâces. Ht fi di— 
ray , qu’il n’y a homme fous le ciel , 
qui euft feeu faire mieux que i’ay fait , 
au dire de tous les trois eftats de la 


Guyenne. Et fi i’eufïè fait tels feruices 
du viuant des feus Roy s , François 3 
ou Henry , il n’y a gentil-homme en 
France , s’il ne porte titre de Prince , 
qui euft efté plus adtiancé 5 ny mieux 
reconneu , que i’eufTe efté. Or Dieu 
fo i t loué de tout. 2vla recompenfe a 
efté vue grande arquebufade au vi- 
fage , de laquelle ie ne gueriray ia- 
mais , qui me fait toujours maudire 


l’heure 9 que jamais i eus cette char- 
ge. Plu fleurs plus grands Seigneurs 
que moy , s’en fuflent fentis honorez * 
au fii fai fois ie moy : mais ayant à . . 

/-> ~ n J r J éteints Cité 

ieruir vn Roy en Ion enfance , <Sc vnfieur de 
pays où ie preuoyoïs bien que i’au-^ e ”^ f * 
rois a fiez d’affaires , ôc loin de moyens, 
il me fembloit que ce ieroit plus d’ad- 
uantage pour moy , d’aller loin de 
mon fumier que demeurer defïiis. Et 
conféilleray toufïours à vn mien ami y 
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de prendre charge pluftoft loing , que 
près du lieu de fa demeure , car enfin 
nul n'eft prophète en lôn pays. Quoy 
qu'il en foie 3 pour le bien de la pa- 
trie , ie pris cette charge pelante lùr 
mes elpaules, 

faix des Or comme ie penlois partir de 

premiers Bourdeaux , pour aller à Touloulè 

apres auojr tout pacifié , arriua la 
paix , que le capitaine Fleurdelis ap- 
porta. Il auoit trou u é le capitaine 
Mnntluc douant Aluffidan , qui ame— 
noit au Roy douze compagnies de 
gens de pied , les plus belles compa- 
gnies & les mieux armées , qui en— 
cores le fuflenr leuées en Guyenne * 8c 
vne compagnie de chenaux légers. Le 
Leur de Cancon efloit Ion lieutenant * 
&C le heur de Montferran lôn enfei^ne. 
La ville de Bourdeaux lui auoit enuo- 
ye eux canons , & vne couleurine 
C[ue ledit capitaine Fleurdelis trouua 
a deux Ii eues de Muffidan. Le capi- 
taine Montluc ne voulut iamais ar- 
rêter de paiTer outre, qu'il n’euft de 
mes nouuelles. La paix arriuée tout le 

rnon , ^ a duis , que iele contre- 

mandalTe. Ce que ie fis , ramenay 

aitillene & fis retirer tous ces gens 
de pied , 8c gens de chenal : afin que 


Ltvre c ïnquiéme. 23 j 

Ig peuple ne fuft mangé dauantage. Et 
manaay a T ouîoufe de faire le fetn— 
blable : de forte qu’en hutél iours tout 
le monde fuft retiré ^ m’afleurant de 
garder la Guyenne , fans garni fon 
d’homme de cheuaî ny de pied. Ce 
que ie fis : car par l’efpace de cinq ans, 
homme de pied ny de chenal ne m an— 
gea en toute la Cuyenne vne poulie , 
tenant les cham ps. l’auois trois ca- 
nons a Agen , 3c auec hraueries 3c 
menaces ie tenois tout le monde en 
crainte : 3z fis pofer les armes , m ef— 
01 e ment toutes armes à feu : 3c n’y 
^uoit homme qui portail armes , finon 
les gentils-hommes leurs efpées 3c 
dagues. Et mis vne fi grande crainte 
par tout le pais , pour deux foldats 
Catholiques , que ie fis pendre, ayant 
ti anfgiefie 1 Edit , que nul n’ofa plus 
mettre la main aux armes. Les Hu- 
guenots penfans efehapper à bon mar- 
ché 3c que ie ne les puni rois pas à eux, 
deux autres de leur Religion tranf— 
gre lièrent l’£diét:&: fbudain ils furent 
pendus , pour faire compagnie aux 
autres. Et quand les deux Religions 
virent que les vns ny les au très ne pott- 
noientauoir d’afîeurance de moy , s’ils 
tranlgrefioient ils commencèrent à 
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s’entr’aimer 8c fc fréquenter. Voila 
comme i'entretins lu paix 1 elpacc de 
cinq ans en ce pays de Guyenne entre 
les vns 8c les autres. Et croy que lî 
tout le monde euft voulu faire ainfi 
fans fe partialifer d’vn coftény d’au- 
tre , 8c rendre la iuftice à qui le meri- 
toit , nous n'euftîons iamais veu tant 
de troubles en ce Royaume. Ce n ef- 
toit pas petite befongne , car iau ois 
affaire auec des cerueaux auffi fols 8c 
gaillards , qu'il y en aye en tout le 
Royaume de France , ny par aduen- 
ture en l’Europe. Qui gouucrnera bien 
le Gafcon , il peut s’a fleurer * qu’il au- 
ra faiéi vn chef-d’œuure : car comme 
il ell naturellement foldat , auffi eft-il 
glorieux 8c mutin. Toutesfois rantoft 
fai fan t le doux ; puis le colere , ie les 
maniois li bien , que tout plioit fous 
moy , fans que nul ofaft leuer la telle. 
Bref le Roy y eftoit reconnu * 8c la 
Iuftice obeye. 

Voila la fin de la guerre des pre- 
miers troubles , où ie me fiais trouué , 
3c ce que i’ay fai 61 en iceux. Qui eft 
en loin me ? que fi Dieu ne m’euft 
donné le courage de nroppofer aux 
Huguenots 9 ils fe fu fient tellement 
quantonnez 3 qu il n’euft efté en la 

pui fiance 
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p^iifîance du Roy de les tirer de long-» 
temps. Et ne Fuis pas de l'aduîs de 
ceux , qui difent , que ce n’eft rien v 
&c que quand bien il feroient icy 
quantonnez , qu’on les y enfermeroit. 
C’eft vn bon païs 3c riche 3 s’il y en a 
en France 3 auec de belles riuieres 3c 
beaucoup de places fortes 3c de ports 
de mer. Comment fe peu donc vn tel 
pais renfermer , veu que les Anglois 8c 
autres effcrangers y peuuent aborder 
par la mer ? Le Roy n’en a tenu que 
trop peu de compte. I’ay peur qu’à la 
longue il s’en poûrrolt trouuer mal 
Ma is pou ru eu que ces meilleurs 3 qui 
en parlent à leur aifè 3 ayent les cou- 
dées franches , ils ne fe ioucient pas 
des autres : quand on leur demande 
aide 3c fecours d’argent 3 car d’autre 
choie nous n’en auons que trop ils 
difent qu’on s’ayde du pays. Et aînfi le 
foldat nefiant payé , eft forcé de voler 
3c faccager 3 lie le lieutenant du Roy 
de l’endurer. C’eft tout vn y difent ils ^ 
pais gaffé n’eft pas perdu. O la mé- 
chante parolie , indigne d’vn Con (cil - 
1er du Roy v qui a. les affaires cl’EitaC 
en main, il n’en porte pas la peine s 
ny n en a pas les reproches : mais bien 
cciuy . qui a cette charge ^ lequel le 
Tome 1 1 J Q v 
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peuple accable de malédiction. Voila 
donc noftre Guyenne perdue & re- 
conquife, &c puis maintenue en paix 
pour le bien de tout le peuple , &c par- 
ticulièrement pour mon grand mal- 
Deffein heur. Car mon fils le capitaine Mont— 
dÿi- j uc ne pourtant non plus viure en re- 
mzntinc., pos que fbn per e , le voyant inutile en* 
France pour n’eftre courtilan , ne 
{cachant nulle guerre eflrangere où 
s’employer, defleigna vn£ entreprifè^ 
fur mer 5 pour tirer en AfFrique 
conquérir quelque choie. Et pour cet 
efFeél fuiuy d’vne belle nobleffè vo- 
lontaire ( car il auoit plus de trois cens 
gentils-hommes )■& d’vn nombre des 
meilleurs foldats &£ capitaines qu’il 
peuft recouurer , s’embarqua à Bour- 
deau^ auec fi x nauires , aullî bien 
©quippez> , qu’il elloit poffible. le ne 
veux m’arrefter plus longuement fur 
le d elle in de celle maîheureulè entre- 
prife , en laquelle il perdit la vie * 
ayant ellé empprté d’vne moufque- 
rade en l’Ifîe de Maderes , où il fie 
defeente 3 pour faire aiguade. Et parl- 
ée que les Infulaires ne vouloient per- 
mettre de ra frêle hir les vai fléaux , il 
fallut courir aux mains 3 à leur perte 
ruine 3} &£ plus à la mienne : qui per?- 
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dis là mon bras droit. Que s*U cuit 
pieu a Dieu me le conserver y on ne 
m e uft prefté les charitez ,, qu’on a 
fai dt. Bref ie l’ay perdu en la fleur de' 
fan âge * Sc lors que ie penfpxs qu a 
fèroit mon baften de vieiliefïè / &C 
le fou tien de fon pars , qui en a eu boni 
befbin. I auois pei'du le courageux 
Marc-Antoine mon fils aifhé au port 
d Oftie : mais celui , qui mourut a 
Maderes pefoit tant , qu’il n’y auoit 
gentil-homme en Guyenne , qui ne 
iugeaft y qu’il furpafleroit fon pere- 
le laifle à difeourir à ceux-là qui l’ont 
connu , quelle eftoit fa val leur & fà 
pi u d en ce. Il ne pouuoît faillir d’eftro 
vn bon capitaine , fî Dieu Peuft pre— 
ferué : mais il difpofe de nous comme 
il lui plaift. le croy que ce petit Mont- 
Ilic * qu’il m’a laiife , tafehera à l’imi- 
ter foit en vaillance ,■ ou en loyauté 
entiers fon Prince , comme toufîours 
les Montlucs ont faiéf. S’il n’eft tel * 
ie le defauouë. On feait bien , &c la 

Royne mieux que tout autre , que 
ne rus ïamaisl auteur de cette infortu Mont*- 
née entreprife. Monfieur lad mirai luc> " 
içarc bien , combien ie tafcliay à la 
rompre , non pas pour vouloir retenir 
mon bis fur les cendres , mais pour la 

y i i 
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crainte que i’auois , qu’il ne Fut caufe 
d’ouurir la guerre entre la France &c 
FEFpagne. Et encore que ie Feufïe dé- 
liré ^ fi eufTe-ie voulu , que quel- 
qu’autre euft Faiét Iounerture , pour 
la tirer de nos mai fous. Le defïein de 
mon fils n’effcoit pas de rompre rien 
auec l’Efpagnol , mais ie voy ois bien 
qu’il eftoit impoffîble * qu’il ne don- 
nai! là , ou au Roy de Portugal : car à. 
voir &c ouyr ces gens * on diroit que 
la mereffc à eux. Moniteur l’Admiral 
n’aimok & eftimoit que trop mon 
Fis , ayant tefmoigné au Roy , qu’il 
n’y auoit Prince , ny Seigneur en 
France , qui euff peu de fes feuls mo- 
yens , ôc Fins bien- Fait du Roy 3 dreF~ 
ffer en fi peu de temps vn tel équi- 
page. Il dilbit vray* car il auoit gaigné 
le cœur de tous ceux , qui le conoif- 
foiént , 8c qui vouloient fuiure les 
armes. Et moy i’eftois fi mal aduiFé ,, 
qu’il me (emblort 3 que la fortune lui: 
deuoit eftre aufïîFauorable , qu’à moy. 
Pour vn vieux guerrier tel que ie 
Fuis 3 ie conFeffe que ie fis vne grande; 
Faute , de n’auoir auant partir décou- 
vert l’entreprife à quelqu’autre , veu 
qpe le ; ¥’icomte E)uza , &v de Pompa- 
dour 8c mon Jeune fils effc oient de 
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compagnie , qui enflent peu tanter 
fortune , &£ pourfuivre Tentreprifè 
projcttée; De laquelle ie me tairay ^ 
parce que , peut efire la Roync la 
nouera quelque iour. 
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B LAIS E DE MOETTLDC ^ 

JVfarefchal de France* 



El ERE SIXIÈME. 


A France, joüifi: cinq ans 
de ce repos auec les deux 
Religions » toutesfois ie 

me dontois touiîours^qu’il 

y auoit quelque anguille fous roche s 
mais pour la Guyenne ie ne craignois 
pas beaucoup. Patiois roufiours l’œil 
au guet donnant aduis à la Royne de 
tout ce que Fentendois , auec toute 
la fidelité , dont ie me pouuois adui- 
fer. Pendant ce temps le Roy vifita 
Ion Royaume. Eftant arriué à Tho- p roPosde 
loufe , ie fus baifer les mains à fa Ma- uxtyl# 
jeflé , laquelle me fît plus honnorable ‘V* 
recueil , que ie ne me ri rois. JLes Hu- 
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guenots ne faillirent à faire leurs pra- 
ticques menées , &c me faifoienü 
faux feu fous main : car à defcouuert 
ils n’ofoient le faire : mais ie ne m’en 
don moi s pas grande peine. La Royne 
ne me fit cet honneur de me dire tout 
ce qui fè pafîbit , ôc me monftra la 
fiance qu’elle auoit en moy. Et con- 
nus bien lors qu’elle n’àimoit pas les 
Huguenots. Vn jour eftant en fa cham- 
bre auec meffieurs les Cardinaux de 
Bourbon &c de Guyfe , elle me racon- 
ta fes fortunes y la peine où elle 
s’eftoit trouuée. Et entre autres chofes 
me dit que le foir , que la nouuelle 
lui vint, que la bataille de Dreux eftoit 
perdue (car quelque hardie lance lui 
donna cet alarme , n’ayant pas eu loi- 
lîr d’atendre ce que monfieur de Guyfe 
feroit , apres que monfieur le Con- 
neftable fut rompu &: pris ) elle fut 
toute la nuiéfc en confeil , où eftoient 
mefdits feigneurs les Cardinaux 3 pour 
aduifer quel party elle pren droit pour 
fanuer le Roy. Enfin fa refbîution fut , 
que fi le matin la nouuelle le fut trou- 
née véritable , elle tafcheroit fc retirer 
en Guyenne , encore que le chemin 
fut bien long , où elle fe tenoit plus 
aiîeurée qu’en tout autre pais de* 

France* 
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France. ïe prie Dieu qu’il ne m’aide ia- 
niais , fi les larmes ne m’en vindrent 
aux yeux , lui oyant raconter fa defo- 
lation. Et lui dis ces mefiues mots * 
Hé mon Dieu , madame vous eftes 
vous trou-née en telle neceffité ? Elle 
iiie Eafle u ra Sc iura fur fan a me com- 
me firent auCïï meilleurs les Cardi- 
naux, Il faut dire la vérité , que fi 
cette bataille euft efté perdue , fa Ma- 
iefté éuft bien eu à fbufFrir : croy 

que c eftoit fait de la France , car 
1 Eftat euft changé , & la Religion, 
Car à vn ieune Roy „ on fait faire ce 
qu’on veut* 

Or leurs Majeftez ayant tranerfé la Zë 
Guyenne troouerent les chofès en o\- 
meilleur eftat , qu’on ne leur auoir 
dit : car les Huguenots mes bons amis 
auoienc fait courir le bruit 5 que tout 
eftoit *?uïné & perdu t mais ils trou- 
tierent , qu elle eftoit en meilleur 
eitat que le Languedoc, Leurs Alajef- 
tcz feiournerent au Mont de Mariait 
quelque temps , attendant que la 
Koyne d’Efpagne vint à Bayonne. le 
vci-.x cierire icy vne cliofe que ie def- 
contins - là 9 pour monftrer que i’ay 
toujours tenu à la Royne la promefTe, 

que ie lui ns à Orléans a apres la mort 
To-ms I / f. 1 ^ 
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du Roy François. Que ie ne defpen- 
drois i a mai s que du Roy &C d'elle » 
comme i’ay toufiours fait. Encore que 
ie n'en aye pas apporté grand fruiét , 
il eft-ce que i’aime mieux que la faute 
foit venue d’ailleurs , que fi i’auois 
rl ^ manqué à ma promette. le fentis donc 
drefjes en le vent , quvne ligue s’eftoit dreffée 
Wrame» en i a p rance 9 là où il y auoit de grands 

per Ton nages , Princes , autres 5 lef- 
queh ie này affaire de nommer bien 
engagez de promeffe. le ne fçay au 
vray à quelle fin cette ligue fe fai (bit : 
tou tes foi s vn gentil-homme me les 
nomma prefque tous : fus perluadé 

par ledit gentil-homme de m’y met- 
tre , m’afieurant que ce ne feroit que 
pour bon effeefc : mais il conneuft 
a. mon vifage que ce n’eftoit pas 
viande de mon gouft. l’en a duerfis 
lecrettçment la Roy ne tout au ni toff % 
car ie ne pouuois porter fur le cœur# 
Elle îe trouua bien effrange , 
me dit que c’eftoient les premières 
nouuelles , me commandant de m’ en- 
quérir encore mieux de toutes chofes* 
Ce que ie fis , Ôc n’en trouuay rien 
d’aduantage que ce que ie lui en auois 
dit ; car ce gentil-homme le tint fut 
les gardes. 
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Sa Majefté me demanda aduis * confeii 
comme elle s’en dcuoit go.uuerner : ie 
lui dis , 6c la confèillay qu’elle deuoit UsAtlT 
mettre en auant 6c moienner que ] e 
Roy propofa lui-meFme , qu’il auoit 
entendu , qu’une ligue fe dr effbit en 
ion Royaume , 6c que cela ne pou» 
iioit eftre fans le mettre en crainte , 
oc en loupçon ; qu’il deuoit prier tous 
généralement de rompre cette li (r ue t 
6c qu il vouloir faire vue aflociation en 
Ion Royaume , de laquelle il ferait le 
cheF Elle fut ainfi appellée quelque 
temps mais apres on changea de n orn ... 

6c 1 appella-on la conFederation du 
Roy. La Royne fors que ie lui donnay 
ce confeiî, ne le trouua pas bon ; 6c me 
dit , que fî le Roy en faifoit vue 5 il 
croit a craindre que les autres en 
fiiient vne autre. JVlais ie lui repliq uay * 
qu il Fallqit que le Roy y obligeait 
ceux , qui en pourroient Faire au con- 
traire , 6c que c’eftoit vne choie , qui 
nefe pourroit celer : 6c à laquelle 011 

P°^r UOI ^P°> ,rUeoir - Deux iours apres 
la Alajefte fouppant , elle m’appella , 

^ lt> Sc elle auoit mieux penfé 

en 1 affaire , que ie lui auois parlé , &C 
qu eAe trouuoicque mon confeii eftoit 
tort bon : <3c me dit , que le lende- 

X if 
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iiia-in fans plus tarder elle vouloit faire 
propofer au Roy cette affaire ; comme 
elle fi if- Et m’enuoya quérir à mon 
logis pour nVy trouucr y niais ic n y* 
efiois point. Le loir elle me dit pour- 
quoy ie n’y e IL ois pas venu 3 de me 
commanda de nVy trouucr le lende- 
main : parce qu'au c on Ce il y au oit eu 
plu ficurs grandes difficultez , lefL 
quelles on n auoi t peu refondre. le 
m 3 y trouuay félon le commandement 
qu'elle m’en au oit fait. Il y euft en-» 
de cores plufieurs difputes. Monfieur de 
deize - Nemours parla fort fagement , oc re— 

M^ t Z- monftra q u ’ i! reroic hon d f fairc Vl ? e 

ligue -&c aflociation pour le bien du 
Roy & de fon Eftar : afin que tous 
d’vue ni ei ni e volonté -» fi les affaires fp 
prefentoient y le rendiffent auprès de 
fa Majefté pour expofèr leurs biens ? 
&: leurs vies pour fon feruice. Et d’au- 
tre part ^ que fi quelques vos de quel- 
que religion que ce fut ? leur vouî oient 
c o u r i r (iis , ou r e m uer quelque c h o fc ? 
que tous d ’ v n accord vnion expo- 
fà fient leurs vies , pour le clef rendre. 
Ivlon fleur le Duc de Mont peu lier fut 
de cette mefme opinion .> de plu heurs 
autres, difant tous que cela ne pour 
•uoit que d’autant plus tenir le Royaux 


lur 
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nie en paix ^ veti qu’on fcauroit les 
plus grands ainfi liguez pour la defferi- 
ce delà couronne. 

La Royne me fie cet honneur de m e 
commander , que i’en diiîe mon ad- fieur de 
uis. Alors ie propofay que cette ligue Montlnc ^ 
ne pouuoic porter p'reïudice au Roy. 

Car tout tendoit à vne bonne fin 


pour le féru i ce de fa M ijefté 5 bien 6c 
repos de Ton Eftat , Sc de fès fubjets t 
mais que celle qui fe falloir en cachet» 
te , ne pounoit porter que mal- heur* 
Car comme Ion enxendoit qu’il s’ef-- 
toit fait vne ligue , d’autres en vou- 
droient faire vne autre, & non feule- 
ment vne , mais plaideurs : qu’il n’y 

auroit rien 5 qui nous menait fî-toft 


m 


aux armes , que cela. Et que fi les vus 
tendoient à bonne fin , on n’efloit pas 
allé u rés que d’autres ne t en di fient à 
la mauuaifc. Car les bons ne pou- 
noient refpondre pour les mauuais. 
Que fi les cartes fe me fl oient vne fois 
de ligue à ligue , il y auoit bien afFiire 
d en tirer vn bon ieu : car c’eftoit vne 
vraye porte ouuerte pour faire entrer 
les etrangers dans le Royaume , Sc 
mettre tout en proye : mais que tous 
geueraîlement , Princes <5c autres de- 
nions faire vne ligue ou afibeiation ^ 


X iij 
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qui s'appellerait la ligue ^ ou bien con- 
fédération du Roy : & faire les fer— 
mens grands &c folemnels de n’y con- 
treuenir , à peine d’eftre déclarez tels , 
que le ferment porteroit : &c que fa 
Ma je fié ayant fait les conclufions 3 
deuoit dépe ficher mefïàgers par tout le 
Royaume de France 3 auec procura- 
tions pour reccuoir le ferment de 
ceux 5 qui n’eftoient là prefens : &c que 
parla l’on connoiflrôit * qui voudrait 
viure Sc mourir au feruice du Roy &£ 
de TE fiat. Que fi queîqtfivn efl fi fol 9 
d ozer leuer les armes , lurons tous . 
Sire , de lui rompre la telle. le vous 
refpons ? que i’y mettray fi bon ordre 
en ee pais 3 que rien ne branflera , que 
vous ne foyez reconnu pour noflre 
maiftre. Et par mefrne moyen promet- 
tons par la foy , que nous deuons 4 
Dieu , que fi quclqu’autre contreligue 
fe trouue , nous vous en aduer tirons 
fiaiéfes figner la voflre aux grands de 
v offre Royaume. La fefle ne fe pour- 
rait ioüer fans eux , âinfî on pourra les 
obliger , Sc pourueoir aux inconue- 
niens. Voila n a propofition. Là il y 
eu il pîufieurs di (putes : mais enfin fut 
conclue faffbciat ion du Roy , & ar- 
reilé que tous les Princes grands fef 
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gneurs, gouuerneurs de Prouinees , &<r 
capitaines de gens-d’armes rcnonce- 
roienc à toute ligue Se confédérations* 
tant dehors que dedans le Royaume y 
&£ que tous feroient de celle du Roy *. 
Sc feroient le ferment , à peine d’eftre 
déclarez rebelles à la couronne. Et y 
a en co res d’autres obligations y des- 
quelles il ne me reflouuient point. Il 
Y eu d: plu fieurs difHcultez pour cou*^ 
cher les articles. Les vus difoient 
qu ils deuoient eflre couchez d’vne 
forte 3 & les autres d vn autre. Car à 
ces confeils* auffi bien qu’aux noilres * 
il y a du blanc & du noir , de l’opi- 
niaftreté , &c de la diflïmulation. Ec 
tel 3 peut eftre 5 faifoit bonne mine y 
qui eftoit emprunté ailleurs. Ainfî va 
le monde. O que c’effc vne chofe mi- 
fera b le , quand vn Royaume tombe 
en la ieunefle d’vn Roy. S’il euil eu 
lois la connoifîance , qu’il a eu depuis* 
iecroy qu’il euft bien fait parler des 
gens bon François. Enfin tout fut pafïe 
& accordé , de commencèrent les 
Princes a faire le ferment Ôe ligner , 
puis les Seigneurs. Et encores que ie 
nelois qu’vn panure gentil-homme * 
le doy voulut que iy fignaffe , à caufe 
oc la charge que ie tenois de lui , ôc 

X iiij 
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en noyé à mon fieu r le Connéta- 
ble qui efloit à Bayonne , lequel s’y 
ligna. Diantre part ils dépefcherent 
vers moniteur le Prince de Coudé , 
mon fie or P Admirai , mon fi eu r Dan- 
d dot , ce autres feigneurs &: gouuer* 
neursde la France. Et les meflagers de 
retour ? le Roy en fift faire vn infini- 
ment ^ comme Bon médit 3 lequel fut 
mis dans les coffres. Et croy bien 3 
qu’il n’eu II pas perdu 3 &c qu'on y peut 
voir des gens en blanc &: en noir , qui 
ont efté parjurez, à bon efeient. Gr ie 
nefçay, q ui fut caufe de commencer 
la guerre à la fainéf Ali ch cl : car celui 
qui la commença , a contreuenu à fbn 
ferment. Et inftement , fi le Roy le 
vouloir ? le feroit déclarer tel : car 
lui me fi ne s’y efi obligé par fbn feing. 
On ne lui feroit pas de tort 3 puisqu’il 
s y eft fou bf mis. Et en cores que cela 
ne confifie pas en combats , fi pen fe- 
1 e auoir fait vn grand feruice au Roy , 
bt a îa Royne , de leur auoir d écoù- 
uert cette menée. Car peut efire que 
les afi ires fu fient allez encores pis ^ 
qu’ils n on t fait. 

Or le R( y prit fbn chemin au re- 
tour de Bayonne vers Xainéfonge 
la Rochelle s où ie l’accompagnay 3 Ôc. 
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là me commanda de m'en retourner , 

Sz faire bien obferuer les Edits de la 
paix , ce que i’ay toufîours fait. Et ne 
faut point qu r on die 5 que la guerre 
ait iamais commencé par mon gou- 
11 ornement. Auffi n’y eufïent-ils ia^ 
mars rien gaigné , & ne nfeuflent peu 
prendre au dépourveu ; mais leur 
deiîein efloit à la telle. Ea Royne , 
qui e(i en vie * fe refbuuiendra , de ce 
que ie lui dis fur le fait de la R o ch cl le. 

Car fi cette plume eufl e£lé enleuée 
aux Eî 11 g ne 110 ts ^ & afïeurée comme 
ie lui dis quelle deuoit faire , la Fran- ^ 
ce n’etrfl pas veu tant de mal- heurs. Roy ne* 
IVlais elle eraignoit tant de mettre les 
chofës en trouble , qu’elle n’ozoit rien 
remuer. Et fçay bien , qu’vn foir elle 
m’entretint plus de deux heures > ne 
me parlant que des choies , qui s’eC- 
toient pafïëes , pendant la vie du Roy 
f o n mary , mon bon mai li re. Et toutes- 
fois vn , qui n’efloir pas des plus pc- 
ti ts , alla dire que ie drefîois quelque 
chofe au preiudice de la paix. Pleufl à 
13 ieu qu’elle m’euil creu 3 la Rochelle 
n’ en 11 iamais ozé gronder. Or comme 
le Roy commença à for tir de Breta- 
gne,, pour prendre fon chemin à Blois , 
i’eus adii is de Roviergue , Quercy 
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Périgord , Bourdelois , 3c A génois * 
que les Huguenots s’acheminoient 
auec grands chèuanx &C petites troup- 
pes , 3c portaient des coffres : 3c di- 
foî t~ on que leurs armes 3c piffolets 
^Adnis à eftoient dcdius. Fen aduertis trois ou 
de u quatre fois îa Roy ne : mais elle n’y 
je des ur voulut jamais adiouffer foy. A la fin 
meSm ie lui enuoiay Martineau Controlleur 
à prefent des guerres : lequel ne fut 
gueres bien venu d’apporter telles 
nouuelîes : H trois iours apres fbn arri- 
vée , y arriua Boèry vn mien fècretaire* 
qui apporra de ma part nouuelîes à la 
Royne , que tous marchoient à la dé- 
couuerte le ionr 3c la nuiét : 3c croy 
qu’il n’en euffent rien créa „ n’euft efté 
qu en mefme temps que Boery arriua 
fa Majefté en fut aduertie de tous les 
autres gouuernemens de îa France. 
Qui fut caufe , que le Roy prit fbn 
chemin en diligence droit à Moulins, 
le ne fcay à quelle fin cela tendoit n’y 
pourquoy on s’en aîîoit ainfi par trou- 
pes- Ils le deuoient fcauoir. Cela n’ef- 
toit pas figue de vouloir rien faire de 
bon : car fans le fceu du Roy ou de fon 
lieutenant , on ne doit entreprendre 
telles choies. Et fi ie n’eufïe eu peur 
ci cidre accule d’auoir rompu la paix , 
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le les enfle bien-toft reüerrez en leurs 
mai fo ns : car ie ne dormois pas. le 
m’en allay bien accompagné de No- 
blcfle , Sc de ma compagnie en Rouer- 
gue 3 Quercy 3 &: au long de la liziere 
de Périgord veoir fi perfonne ne s’efïe- 
ueroit à découuert. Et manday au 
Roy , que s’il vouloir qu’à leur re- 
tour ie parla lie à eux , i’efperois de lui 
en rendre bon compte. Le Roy me 
manda 3 qu’il ne 3 e vouloir point 2 
mais que ie les laifïafïe retourner cha- 
cun en leur maifbn. Eà îe conneos 9 
que le ferment du Mont de IVlarian ne 
dureroit guere. l’ay voulu eferire cecy 
afin de faire connoiftre combien i’ay 
toufiours efté vigilant en ma charge ^ 
puis que i’efiois le plus loin du Roy » 
&c le premier a l’aduertir. A prêtent ie 
veux commencer la guerre de la fainéf 
Michel , qui (ont les féconds troubles. 

En co res que l’on aye dit , &£ ie le 
fçay bien au fil , que les Huguenots 
me veulent mal 5 fi eft-ce que ie n’efi- 
tois pas fi peu foigneux de ma charge , 
que ie n’eu fie acquis des amis en leur 
trouppe 3 < 5 c tels qui eftoient du con- 
fiftoire. Ce n’efioic pas comme aux 
premiers troubles. Nos cartes efioient 
fi méfiées > qu’il n’efioit pofiible de 
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plus : Sc ccs gens n’eftoient plus fs eL 
chaufFez en leur religion 9 comme ils 
auoient accotiftumé. Plu fleurs ou de 
crainte ou de bonne volonté ven oient 
à nous:de 'forte que nous commencions 
à eftre compagnons» La crainte auffi 
qu'ils auoient de moy 5 m’en rendit 
quelqu vn amy „ au moins il en faifoit 
la mine. Enuirort deux mois Sc demy 
cfe uant la faindfc Michel y . Peu s a duis 
ci’ vn gentil -homme , &c d’vn autre 
riche homme ne fçachant nouubîles 
l’vn de l’autre , que iVL le Prince de 
Oondé , Sc M. PAdmiral leur auoient 
mandé à tous de fe tenir prefts , ar- 
mez 3c montez ceux qui auoient le 
pouuoir : &: que ceux qui ne Pa- 
tio lent , s’armaffentd’armes félon leur 
moyen. Et que l’on fift grandes p roui- 
llons de bleds , d’autres munitions de 
viure a Montauhan. le iugeay , que 
cet a durs auoit grande apparence : car 
Ils ne laiffbîent cheual à acheter 3 Sc 
en y auoit qui enuoyoient fur les paL 
Eiges d’Eipagne : 8c rien ne leur eftoit 
cher., vieux ny ieunes. le dépefchay le 
Sieur de Luflan en pofte vers la Royne s 
lui donnant aduis dti tout : mais fa 
Tdajeflé n’en creut rien : ains me man- 
da y que ie iLadiouffcaffè point foy aux- 


Livre Sixième . 2. 5 5 

aduertifïemens 5 que Ion me donnoit , 

&: que ie fille feulement garder 4e s 
Edits. Cependant de iour à autre- „ 

- , , ' ' . Zas Ht*~ 

J e trois aduerty , que leur trame cou- guenots 
tinuoit , & que Ton au oit fait vue Sarment* 
afîemblee fècrette à Montauban 3 Sc 
vue a u tre à To ul o u Je à la ma if on de 
Dacez.it. le manda y en cores à la 
Roy ne tout ce que i’entendois : mais 
.fa M a t elfe n’y voulut iamais ad j ou lier 
foy. Et ce fut par . trois ou quatre hom- 
mes i’vn apres J’aucre. A la fin elle fe 
fafcha tant de mes aduertifïemens , 
qu’elle dit à Ara ignés Sindic du Con- 
dommois , que ie ne lui donnaffe plus 
d’aduis : car elle fcauoit bien tout le 
contraire de ce que ie lui ma n dois , 

&c qu’il fembloit que i’eufle peur. Et 
me fut mandé par d’autres 3 que Eon 
fé mocquoit de moy au conféiî , &£ 
qu’on m’appeî loit corneguerre. Ils 
pou noient dire pis , puis que ie n’en 
entendois rien. Si i’euffe cité à vue 
picque d’eux 3 i’en eu lie peut eflre fait 
tairequelqu’vn 3 qui parloir bien haut» 
l’excepte ce que ie dois. Alais ces 
me(îïeurs les court! fa u s , qui ne ma- 
nièrent iamais autre fer que leurs or— 
loges & monftres parlent comme bon 
leur femble. Ils font des demy dieux ? 
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&C font des empreffez , comme fi riem. 
n’eftoit bien fait , s’il ne pafibit par 
leur telle. le m’eftonnois fort com- 
ment la Royne,qui auoit fi bon enten- 
dement , fe refouuenant de ce qu’elle 
m’auoit dit , rne traitoit ainfi. Il ny 
auoit ordre : car i’ellois fi eiloigné 3 
que ie ne pouuois replicquer. 

Enniron quinze ou vingt iours auant 
la faine Michel , ie m’en allay à la mai* 
fon d’vn gentil- homme mien amy É : ôc 
là fe rendift vn de ceux qui m ’aduer- 
tiffoient , lequel me dit , qu’il n’y 
auoit, que deux iours , qu vn gentil- 
homme de monfieur 1* Admirai elloit 
paffé à Mon tau b an : s’en alloit en 

pofle d’Eglife en Bglife pour les ad- 
uertir de fe tenir p refis à s’efleuer à 
l’heure , qu vn autre gentil-homme 
dudit fieur Admirai , ou bien de M. 
le Prince de Condé arriucroit , qui 
leroit dans quinze ou vingt iours au 
plus tard, le priay celui-là que s’il 
eftoit dans Monrauban , à l’heure que 
ce gentil- homme arriueroit , qu’il fifi 
fauuer tous les Catholiques 5 qui ci- 
taient dedans. Et ainfi ie partis , &£ 
m’en vins à Caffaigne , où ie trouuay 
vne lettre d’vn gentil homme , qui 
pour lors fe tenoit à Touloufe * me 
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donnant pareil aduis. Et pource que 
la lettre n’eftoit pas lignée , ie ne îa 
voulus cnuoyer a îa Roy ne , craignant 
qu’elle n’y adjouftat point de Foy. Le 
lendemain arriua audit Caflaigne le 
Baron de Gondr in ? lequel à prefent 
nous appelions mon fieu r de Montef- 
pan 5 qui s'en a doit en pofte à la Cour 
pour obtenir de fa Majeffé quelques 
lettres pour vn procez que fon pere 
&c lui auoient au Parlement de Tou- 
lon le. I’adj ouftay Foy à ceux qui m’ad- 
uertifloient : & me Feruitbien : pource 
que de trois , qu’ils elloient les deux 
auoient affaire de moy pour des biens 
qu’ils plaidoient : &c connoiflois bien 
à leur complexion , qu’ils n’eftoient 
pas 11 deuotieux en leur religion , 
qu’ils ne fu fient plus affectionnez à 
gaigner leur bien , qu’ils plaidoient , 

& quitter miniffres &: tout ( ie croy 
que cette religion n’eft qu’vne pippe— 
rie ) fans moy ils ne pouuoient pas 
y Faire 5 ce qu’ils vouloient : ôc ie les 
aidais de ce que ie pouuois , pour 
toufionrs eftre par eux aduerty. Car 
i auois crédit 5 &: eflois aimé aux Par- ^ de 
lemens de Bourdeaux & Tou loti lé , *°e7Zc«f. 
&: de tous les officiers du Roy. Us 
auoient rai (on , &c moy de leur ren- dJnoyl * 
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dre la pareille : car ie les ay tou-fiours 
connais fort affeâionnez au feruice du 
Rov. le dis au Baron de Gondnn » 
qu’ïl me recommandait très- humble- 
ment à la bonne grâce de la Royne 
.gr qu’elle fe fouuint qu dl- n au oit 
iamais voulu adjoufter foy aux aduer-- 
tiflemens que ie lui donnois , CSC. 
qu’elle en pleureroit de Tes yeux , pour 
ne m’auoir point c-rpu : Que ha Ma- 
jefté m’a u oit mandé qu’il femoloit 
que i’euffe peur , 6e qu’au confeil du 
Roy on cl i (oie , que i’eftois vn corne- 
guerre. Que ie la fiuppliois tres^hunv 
blement de croire , que ie n auois 
point peur de moy - car Dieu meicy 
fieftois né fans peur 5 &£ ne fçauois que 
deil d’autre peur , que celle qu vn 
homme de bien doit auoir. Niais que 
i’auois peur du Roy d elle 3 cat il 
n’y aîloit pas moins que de la mort, 
ou de la prifbn : & quelle fe gardait 
pour quelques iours , & empelchaft 
que le Roy n’allaft pas fi foutient a la 
chaflé , ny à l’afiémblce , comme u 
fiai foit fur tout tant qu’il defireroit con- 
fie ruer fa vie & fion Eftat. Le Baron c.e 
Gondrin s’en acquita : & me dit que 
fa Majefté lui au oit ref pondu „ qu elle 
ne vouloit plus efcoutpr nul .ad ne r tu— 

fie ment * 


■ IL* Ivre Sixième, z 5 7 * 

le me nt , que le lui ’ do no aile , 3c 
qu’elle fçauoin mieux la volonté des 
Huguenots , que inoy , 3c leurs for- 
ces , iniques où elle, lé pou noient ef* 
tendre, 3c qu’ils ne demandoient que 
la paix. Ces gens faifbient leurs pra- 
tiques de loin , 3c elle clloit à mon ad- 
uis charmée par le ne (ça y quelles 
gens» Ledit (leur de Montefpàn fïft fi 
grande diligence, qu’il fut de retour 
dans dix ou douze iours auant la fainét 
Michel , 3c me dit , que la Roy ne lui 
auoit refpondu. Il n’cil pas poffible * 
que (a Majeflé ne fut , comme i’ay 
dit, pipp ée 3c abretiuée de quelques 
gens qu’elle auoit auprès d’elle , qui 
procedoient par malice , ou bien par 
ignorance. Mais c’eil vne chofë eft ran- 
ge , car pardeçà les pages 6c laquais 
feauoient les appareils que les Hu- 
guenots fai (oient pour s’e fie uer. Et 
auant que ledit fleur Baron de Gon- 
drin arriuaft , ie (us aduerty , que 
huiél iours auant la fainét Michel , ou 
huict iours apres , le gentil homme de 
M . l’Adnrural deuôit arriuer. Et furies 
refponees que me (aifpit la Royne , ie 
penfty faire vri grand erreur d’o ( 1 er 
tout fbupçon , 3c penfer qu’elle clloit 
mieux aduertie que ni o y : 3c qu’iL 
Terne 1 1 J. Y 
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ne me fit I loi t 3. ci jouit c r foy à. ceux, 
ci 11 i me donnoicnt ces aduis.^ Sui eela 
ie fis vne entreprinfe 3 Liée le leu Eue! - 
que de Condom , les fleurs de Sainélo- 
rens , &£ de Tilladet freres , pour aller 
aux bains à Barbottan , comme les 
médecins rafiau oient ordonne 3 pour 
vne douleur de cuiffè , que i ay : la- 
quelle ie gaignay a la prile de Quiets . 
dequoy monfieur d’Aumaile fe fou- 
uient bien, le croy que ie ne la pei^ 
dray 5 que ie ne fois mort. 

Nous parti fines de Caiîaigne le la- 
medy pour aller coucher a la maifon 
de M. de Panias faifant apporter deux 
tiercelets d'autour , pour palier noilre 
temps aux bains. Et la nuit propre que 
nous arriuafmes 3 à mon premier fom- 
rneil ie fis vn fonge > qui me tra.ua ilia 
plus que fi i euffe eu quatre iours la 
fièvre continue. Lequel ie veux e fi- 
er ire icy ( pluiieurs font en vie a qui 
ie le dis deflors ) ce ne font pas des 
contes faits à plaiiir. le fbngeay que 
tout le Royaume de France eftoit en 
rébellion , qu’va Prince eftranger 

s en eftoit fiaifî , & auoit tué le Roy * 
IVleffèigneurs les treres 3 <$£ la Roync * 
que feftois fuyant nuièf &£ iour de 
tous collez 5 pour me lauLier - car i a- 
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tiols ( comme il me fembloit ) tout le 
monde en telle 3 pour me prendre* 
T an toit ie me farinais en vn endroit * 
eantoft en vn autre* Enfin ie fus fur- 
pris en vn logis : ôc m’amena- on do- 
uant ie Roy* nouueau , qui fe prome- 
noit dans vue Eglife au milieu de deux 
grands hommes. Il efloit de Rature 
petite , mais gros '3c fort d’efpaules r 
de porto! r vn bonnet de velours carré , 
comme l’on les portoit le temps paffé. 
Ses archers de la garde portoient- i au- 
ne 3 rouge de noir : de m’amenant pri~ 
fonnier le long des rués , tout le mon- 
de cou roi t apres moy. L’vn d i fo i t 
tuez- le , le mefehant : l'autre me pre- 
fentoit l’efpce nue à la gorge : l’autre 
le piftolet à l’ellomach. Et ceux qui 
me menoient cri oient ne le tuez pas : 
car le Roy le veut faire pendre deuant 
lui. Et de cette forte me menèrent de- 
uant le Roy nouueau , qui fe prome- 
noir 3 comme i’ay dit. 11 n’y auoic 
image ny autel : 3c d’abord il me dit 
en Italien 5 I^eni qua foi f ante 3 tu mai 
fatîo la gu erra eS aqtteli i quali fitono meï 
j erui ton i io ti faro apicquar 3 adejîo , adejjo .. 
Alors ie lui refpondis en mcfme lan- 
Sf 5^ ^ rn eftant aduis que ie parlois le 
I ufean au ffi bien , que quand i’efbois 

II ij : 
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dans Sienne. Sac? a maefta io feruito aV 
rut o Re fi como fuono obligeai fare îuti glc 
huominï da hene y fît Alaefla ne dette ptgliar 
queflo a male . S’enflambant lors de co- 
lère il dit aux archers de fa garde ? 
date 5 an date 5 menât e lo adpicar quel fuor — 
faute y que mi far abc encor la guerra. Sur 
quoy ceux qui me te noient , me vou- 
lurent amener : mais re tins ferme : 
lui dis , Io fupplico fu A 4 a e fia voler mi 
f'aluar la vka , poique el Re mïo (ignore e 
tnorto enfleme gli fegnori foi fratc/li : io vi 
promette che vi fsruïra con medefima fidelta 
col laquais io ferait o il Re 3 mentre viueua. 
Sur cela les feigneurs , qui fe prome- 
naient auee lui le fupplierentr me 
vouloit fauuer la vie. Alors il me re- 
garda au vifage : 8c me dit promette tu 
queflo dal coure tOr fu io îi do la vit a per id 
pregiere di quelli che mi pregano 5 fa mi fi - 
de le. . C es feigneurs parloient François r 
mais nous deux parlions Italien. Sur 
quoy il commanda qu'on me menât 
un peu à part , Se qu’il vouloir encore 
parler à moy. Ils me mirent contre vnr 
coffre près là porte de lEglifè : 8 c 
ceux , qui me tenoient , fe mirent a 
parler auec les archers de la Garde. Ht 
édita nt co n t r e c e c o fFr e ie commençay 
àipenfer au Roy : & auoir regret dm 
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ferment que i’auois fait : & que par 
aduenture le Roy n’eftoit point encore 
mort : que fi ie me pouuois fau- 

uer , ie m’en irois pluffcoft feu! Sc tout 
à pied par le monde trou Lier le Roy , 
s'il eftoi t en vie i Sc pris refolution de 
me fauuer. le forcis de FEglife : eftant 
dans la rue ie commençay à courir ne 
me fonuenant point alors que i’eufîè 
mal à- la coiffe 5 car il me fèmbloit que 
iecourrois plus vifte que ie ne von- 
lois. Tout à 5 vn coup i’ouys derrière 
moy crier , prenez le le mefehant. 
Les vns fbrtoient des maifbns , pour 
me prendre , les autres fè mettoient 
douant moy. Mais î’efbhappois tou- 
fîours , & de î'vn de l’autre : &: gai- 
gnay vn degré de pierre 5 par où l’on 
montoit fur la muraille de la ville. Et 
comme ie fus au haut ie regarday en 
Bas : & me fembla que c’eftoit vn pré- 
cipice fi grand , qu àpeine pouuois ie 
voir le fond. Us montoienr les degrez' 
ie n anois rien pour me defendre ? que 
trois ou quatre pierres que ie iettay- 
Et voiiîois me faire tuer : car il me 
fèmbloit , que Ton me feroit mourir' 
de mort cruelle : &: comme ie n'eus 
plus rien pour me défendre , ie me iet- 
say en bas par defïusda muraille. Et em 
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tombant ie m’efiueillay ^ & me trou*- 
uay tout en eau 5 comme fi ie fuEa 
fbrty d’vne riuiere. ïsla chemife , les 
draps * la couverte du liéfc , toutes 
trempées. 11 me fembloit que i’auois 
ma tefte plus grande qu’vn tambour. 
l ‘appel lay mes valets de chambre . lefi- 
quels firent du feu incontinent : &c 
mbfterent ma chemife 3 &c m’en bail- 
lèrent vue autre. Mes gens allèrent à 
madame de P a nias a laquelle com- 
manda quon leur baillait des draps. 
Elle mefime fe leua , vint en ma 
chambre ^ &£ vid que les draps & la 
çouuerte effcoient en eau ? Ô6 ne partiffc 
de là ^ que tout ne fuit fiée hé. le lui 
comptay mon fbnge &c la peine que 
i’auois eu dont m’eftoit venue cette 
fueur. 11 lui- en fouuient auffi bien qu’à 
moy. Le fbnge que ie fis de la mort 
du Roy Henry mon bon maiftre 3 
ceftuy cy m’ont donné plus de peine 
de trauail, que fi i’eufîe eu toute 
vne fepmaine la fièvre continué. Les 
médecins me difoient , que c’eftoit à 
fo rce de l’imagination pour eftre mon 
efiprit occuppé toufîours à cela : 
croy qu’il eft vray. Car forment me 
fuis-ie trouué la nui dit en combats auec 
les ennemis fongeant des malheurs 
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que ie voyois apres arriuer * 3c d es Couftumg 
bonnes fortunes au (IL l’ay eu ce mal- ^ M.ont- 
heur là toute ma vie , que dormant 3c lue- 
^veillant , ie n’ay iamais eflé en repos. 

I’eftois a fleuré qu’ayant quelque chofè 
à faire 3c en ma telle 9 ie ne manquais 
d’y fonger toute la nuiét. C’eft vne 
grande peine. 

Le lendemain , qui fut îe Diman- 
che 3 Ton me vouloir amener aux 
bains : ie n’y voulus iamais aller 9 
mettant imprimé à ma fan taille , que 
le Roy deuoit tomber en quelque mal- 
heur , me founenant toufîours du lon- 
ge du Roy Henry , quoy qu’on me 
fceufl dire , nous nous en remnfmes le 
lundy. Le ieudy vint vn Conful de 
Leétourc , qui médit que le fleur de 
Fontenilles Senefchal d’Armaignac de- 
menroit enfermé dans le chafteau ? 3c 


ne fartait point dehors : 3c que toute d& 
la nuicl ils oyoient là dedans frapper l* entrepris 
contre quelque muraille , ou bien coiu^^ Zfc ' 
tre du bois , 3c que les Huguenots de 
la ville preparoient fecrettement des 
armes. le l’en fis retourner l’afleuranc 


que le fleur de Foptenilles ne feroit 
iamais choie qui portail preiudice au 
fer ni ce du Roy , me fiant fur vne pro- 
rmefle qu’il m’auoit faite à Agen en 



26 4 Cràmtn - de A/f. B . de AB onîTuc , 

ma maifon. Ledit Confiai ne prenqiü 
point cela pour bon payement, le lui 
dis qu'il regardaft de bien près , ce 
que ledit Sencfchai feroit. Ix vendre- 
dy arriuerent deux Confiais de Mof- 
jfac , qui me vinrent dire que deux ou 
trois officiers du Roy qui eftoient de 
Mon ta u ban 5 Sc plufieurs autres s’ef» 
toient rendus à Moifîac pour des appa- 
rences * qu’ils auoient veues dans ledit 
Montauban de la priFe des armes. le 
les fis retourner : &z leur dis que Fans 
faire aucune efmotion ny leuée d’ar- 
mes , ils Fufïent Foigneux do la garde 
de leur ville : ôc s’ils entendoient que 
les autres priffbnt les armes , qu’ils les 
pri fient aulli , ôc que du tout ils m ad- 
uertifient. Le Dimanche monfieur de 
Sainélorens vint diFner auec moy : &: 
arreftafmes d’aller le lundy voir voiler 
nos oileaux , & qu’il fè rend roi t à îa 
pointe du iour à Cad a igné. Sur la mi- 
nu idt m’a r ri u a vn méfia ger du (leur de 
la Lande chanoine d’Agen , qui m’ap- 
porta vre lettre , & vue que mon lieu r 
de Lauzun lui au oit entioyce. La fi en ne 
difoit * ie vous enuoye vue lettre que 
mon fieu r de Lauzun m’a en noyée 
en fi grande diligence que 1 hom- 
me qui l’a portée ? n’a peu- aller 
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plus auant. En celle de moniteur d Le peur 
Lauzun y auoit , Mon fleur de îa Lan - K lJ/'dcn~ 
de ad uer ti fiez promptement & en di- nj adtds 
ligence monfieur de Montl uc 5 coin - fedli Jr- 
me les Huguenots ont pris les armes à. 
Bregerac : Sc font allez incontinent 
prendre les cheuaux de monfieur le 
marquis de Trans qu’il tenoit à Ey- 
met : &: que tous ceux de ce pays les 
prennent. Et pource que monfieur le 
marquis de Trans auoit vue querelle 
contre fbn beau- frere nommé mon- 
fieur de faim Lan rens , pour quelques 
procez , ie peniay promptement que 
c’eftoient les gens dudit faint Laurens s 
qui feraient allez pour exploi er quel- 
que executoire de dépens contre ledit 
fleur Marquis.&nénfis autre compte* 

Sur la pointe du iour me leuay : &c 
me fiaifant attacher regardant à la Fe - 
neftre attendant monfieur de Saînélo- 
rens arriua vn homme à chenal 3 qui 
yen °it d vn lieu qui elx au long de la 
nuiere de Garonne * lequel ie ne veux 
nommer , pour crainte qu’ii ne fuit 
tue 3 car 1 homme qui me Fenuoya eft 
encore en vie. Et comme i’ouurois la 
lettre 3 mon valet de chambre vid 
tomber vn breuet à terre. le me mis à 
lue .adite lettre : 5 e y auoit dedans 
Tome ///. ^ 
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■cm’il roe prioit de loi laiftcr vendre à 
vn Portugais vn quintal de poiure : &C 
décoléré ie rompis la lettre maudi liant 
Je Portugais , car il me reflouuint lors 
delà mort de mon fils, mort à Ma- 
dère. Cette lettre eftoit faite en feinte 
pour mettre le breuet dedans. Mon 
valet de chambre commence à recueil- 
lir le breuet ; &C me dit qu’il eftoit 
tombé ainfit que i’ouurois ladite lettre, 
le me mis à lire le breuet s 8c y auoit 
ainfi , du vingt-huiétiéme iufques au 
trentième de ce mois de Septembre le 
Roy prins , la Royne morte , la Ro- 
chelle prinfie , Bregerac prins , Mon- 
tauban prins , Leétoure prinfe , &C 
Montluc mort. Voila les propres mots, 
. , oui eftoient dans ledit breuet. Alors 
fêlent du ic ne co m m e o o a y a penler a autre 
f iT r f e choie qu’à la chaffs , 8c laide ma co- 
4 °*- hc ” j ere ( j u Portugais : 8c fis partir tout in- 
continent le capitaine Maories <>q ui 
auoit efté lieutenant en Piedmont du 
feu capitaine Montluc , îe capitaine 
Jean d’Agen , 8c TibauuiUe commif- 
jfai res de l’arci llerie , leur comman- 
dant d’aller droit à la maifon de mon- 
fïeur de Saindlorens lequel ils trou- 
vèrent par les chemins : 8c qu’ils lui 
di lient* .qu’il tournai! vifagc à la mai" 
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fon , S>c qu il aduertift rn on fleur de 
Xi 1 lad et fon Frere, les gentils-hom- 
mes fes voifins , pour fe rendre à dix 
heures au Sampoy , vne ville qui eft: 
au Roy , ou i a y ma maifon , aucc 
le u aux <Sc at mes fans faire aucun 
bruit. Nous fouîmes à vne lieue les 
vns des autres. Leur dis auffi qu apres 
auoir parlé audit fleur de Sainéïorens 
ils s’en allafïent toufiours au "aiop 
droit à Lcaoure , qui eft à irois fiîués 
du lieu de Gafïaigne , car ce que le 
Lonlu i m auoit dit 9 me vint en mé- 
moire i auffi y auoit il apparence que 
pour remuer befongne en Gafcogne 
on commenceroit Lur cette Forte pla - 
ce. le leur xaaanday que comme ils ar- r>, 
nu croient a la veuë du chafïeau ils fi eur 
allaflèuc le pas , feignans eftre mar te 
enanas : oc qu ils allafïent entrer à. b fi* nuer 
porre du bouleuart , me doutant que^”' - 
] e Senelchal auroit mis des gens dans 
le chafteau par la Faufïe porte : îef- 

3 ue îf ’ s i,s apperceuoienc que l’on fe 
douftaft promptement fe faifiroien* 
ue la ville auec 1 aide des Huguenots 

qui eftoient dedans. Mais que comme 
i s ferment dans icelle , -qu’ils par- 

A fl ffr " fe S re , tCCmcnt aux Confiais, fe 
fadifànt de la porte dudit bouleuarc . 

2 ij 
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&: que ie les trouuaffe mort ou en vie 
dedans a car ie ferois bientoft à eux , 
ce qu’ils firent * &r depefehay à mon- 
lieur de Verduzan Senefchal de Baza- 
dois & à plufieurs autres gcntils-horn- 
nies les voifins 5 . les affignaot tons a 
-dix heures au Sampoy ? ou ie me ren- 
dis , &C n’y trouuay que monfieur de 
Sainâorens , lequel par malheur n’a- 
iioit trouué gentil homme fieo voifin » 
qui fut à fa mai Ton & monfieur de 
Xi 1 lad et mefmes s’eftoit fait faigner 
ce matin , de forte qu’il ne vint qu’vn 
archer de ma compagnie nommé Seri- 
dos , &c deux enfans de monfieur de 
Béraud 3 qui eftoient aulli de ma com- 
pagnie ( leurpcré s’eftoit trouué ma- 
lade ) , v n mien parent nommé M* 
de la Vit. l’attendis là monfieur de 
Verduzan iufques à midy : ne 

voyant venir perfonne ie deliberay 
m’en aller à Lcéfoure fans plus rien at- 
tendre , me doutant bien encore que 
i 3 y arriuerois bien tard. L/on nie di- 
foit , que fi le Senefchal eftoit bien ac- 
cort , &£ qu’il euft des gens dans le 
ch a fléau , que facilement il me deffe- 
roit dans la ville : le refpondois auffi 
que fi i’attendois dauantage , il Ceroit 
ftduerty de l’arriuéç des trois , qui le 
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fàifiroient des portes 5 ie ne pourrais 
entrer dedans : &: qu’il vaîloit mieux 
mettre à faduenture nos vies dedans 
la ville 3, que de demeurer dehors * 
la ville perdue* Nous mon ta fines à 
chenal n’effcans que fix maiftres : &c 
pou nions eftre en tout 3 compris les 


valets 3 trente chenaux. le ns venir 
apres moy quatorze arquebuziers con- 
duits par vn preffre nommé Maiau — 
bere : &: leur commanday de venir 
toufiours le trot apres nous : Sc ainfî 
nous en alafmes anec ces grandes for- 
ces. Ht comme nous fu fines près de 
1 araube vne petite lieue de Léctoure Iucàl é *~ 
arriua vn homme à chenal dcpefché toure * 
par les confiils ôe par le capitaine Man- 
dez 3 qui nie mandaient 3 qu’ils s 3 ef- 
toienr faillis des portes , de que la ville 
elfoit tout en armes ; & me mandoient 
auffi de les aduertir par quelle porte ie 
voulois entrer. le lui dis par la porte du 
ehafteau : s’en retourna courant 

comme il efboit venu. Là par fortune 
le trouna le fleur de Luiïàn , & le capi- 
taine ion frere , qui vindrent au dé- 
liant de moy 5 ne f ça chant- ri en de ce- 
cy 5 car ils y eftoient pour quelque 
appoincement de procez , & ainfî en- 
tra fines dans la ville. Et comme nous 

Z iii 
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fu Tmes au logis de ni on fieu r de Poife- 
gur , ie priay ledit fieur de Hufïàn 
d’aller dire à monfieur de Fonterailles 
qu’il vint parler à moy , car ie lui vou- 
lais dire choie , qui concernait le Fer- 
uice du Roy. 11 me manda 5 qu’il n’eu 
fer oit rien , ôc qu’il eftoit dans le chaf- 
teau de la part de la Royne de Na- 
narre 3 dame &£ maiftrefîe defdits 
chafteau 6c ville, le lui contremanday, 
que s’il ne venoïr i’affàillerois ledit 
chafteau au fan de la cloche : 6c affem- 
blerois routes les villes voilines 3 ie 
crois qu’il s’eftonna. Alors il vint. le 
lui dis * que ie voulois auoir le chaf- 
teau pour y mettre des gens 5 qui 
fuftent de la Religion du Roy , & vu 
gentil homme pour y commander s 
iulques à ce que i’aurois veu ce com- 
mencement d’émotion à quelle fin il 
tendoit. 11 me fit refpance qu’il eftoit 
bon feruireur du Roy : 6c qu’il aime- 
roit mieux eftre mort a que Faire choie 
contre Fa volonté, le lui dis 5 que ie 
î’en croiois bien , mais que cependant 
ie me voulois alFeurerdu chafteau , 6c 
que ie me ffcis plus de moy-mefmes 
que de lui. Et apres quelques conreila- 
tions , moniteur de Sainéf orens dit 
quelque choie : 6c s’attaqua à lui. Il 
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ne s'en alla pas fans refponce. S'il ne fe 
fu ft refolu ■> ie l'allots faire prendre 
prifbnnier. Monfieur de ILufîan le tira 
à part* & lui remonftra * qu'il (è faifoit 
vn grand tort de n'obeïr * &c qu il n y 
allait que de fa vie * car ie mourrais 
pluftoft là * que ie ne i'eufte : qu'il 
fçauoit bien quel homme i'ef lois. 
Alors il vint à moy * Sc me dit qu’il 
eftoit preftde me remettre Te ch a ft eau, 
mais qu'il me prioit bien fort , que ie 
ie laifTafle rentrer dedans <$e y dormir 
cette nuit , afin de faire apprefter tous 
les meubles * qu'il y auoit * pour s'en 
aller le matin, le le priay de ne bouger 
de la ville * & que ie baillerais en gar- 
de ledit chafteau à des gentils-hom- 
mes catholiques , que lui mefme nom— 
ni croit, 11 en nomma plu fleurs * mais 
ie n'y voulus entendre. Et comme il 
vid que ie n'y voulois pas mettre ceux 
qu'il defiroit il nomma M. de la Cai- 
fa igné voifln de ia ville * qui depuis a 
efté lieutenant de la compagnie de 
monfieur d'Arne * lequel me contenta: 
ôc 1 enuoyay incontinent quérir. le fis 
vn pas de clerc : car ie laiftay rentrer 
ledit fieur de Fonterailles fur fa foy 
dans le chafteau. Il faut touflours pren- 
dre tout au pis. 
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Cependant arriua monlîçurde Ver- 
duzan a uec quatre on cinq gentils- 
hommes * 8c M. de Maignas , & 
d'heure à autre en a tri noient. Apres 
fou p per nous idrtifmes du chafteau , 8c 
me mi s à regarder la Pau fie porte de la 
fa u fie hraye , 8c commençay à difpu- 
ter auec eux , que fi le SenefchaJ auoitr 
baillé aflïgnatiori de fe rendre cette 
nuiébià à la Faillie porte * que les gar- 
des * 8c fentinelles de la ville ne Peufi- 
fent (ce u empefeher de mettre des gens 
dedans. ■ Jtit refolus de faire coucher 
B eau tulle co mm i flaire de Partillerie 3 
8c le p retire auec les quatorze arque- 
bu fiers dans la fa u fie brave entre les 
deux fa u fies portes , qui fut bon pour 
moi 3 car autrement fis nous auoient 
attrappez , 8c couppé la gorge à tous 
cette nuidf - la. Voyez comment vu 
homme peut tomber en péril , pour 
i -a faute ? Car le pcnfois citre bien fage 
4 aduife i 8c ton tesfois ie mis vue 
place de telle importance en danger 
u ci Ire perdue * 8c tout le pays. le ne 
ni arreftay encore en cette garde ^ car 
3 ordonnay que tous les gentils -hom- 
nies 8c feruiteurs couchcrosent veftus t 
8c manday , que tous ceux de la ville 
en fi lient de me f mes. Le matin au (o- 
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ïcil leuant ledit fïeur Senefchal vint à 
moy me prier encores de lui lai fier le 
chafteau 3 & qu’il me bailleroit piégés^ 

&: beaucoup de promeHes qu’il me 
£aifoit. le lui refpondis , qu’il perdoit 
temps Sc que ie voulois mettre des 
gens dedans. Et comme il vid qu’il l* fie **■ 
n’y auoic plus de remede * il recent le 
fïeur de la C a (la igné auec vingt fol- rend le 
dats dedans ? puis me vint dire à Dieu. cha ft e * n * 
le lui perfliadois de demeurer dans la 
ville : mais il me refpondît 5 qu’il ne 
fe fieroit point aux habitans : &c me 
commença à dire que ie lui faifois 
fbuffrir vn grand affront de ne me fier 
point en lui 5 ôc qu’il efloit de race 
trop remarquée d’eftre bons fèruiteurs 
Sc fidcls fui ers de la couronne de 
France & que les liens a noient fauué 
le Royaume. le lui refpondis , que fort 
grand pere , de qui il vouloir parler* 
ne f au u a iamais le Royaume : & que 
de fon temps régna le Roy Louys 
XII. En ce temps là îe Royaume n’a- 
uoit efté en péril d’eftre perdu : ëc 
que fi c’efioit du temps du Roy Char- 
les retiré à Bourges ? qu’il vouloir 
parler , que cet honneur là deuoit 
eftre attribué à Potton Xr a la Elire. 

Toutes les Chroniques font pleines de 
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leur valleur. Car la ïlire Sc Potton 
deux gentils hommes G .1 ferons furent 
eaufe du reeouurement du Royaume 
de France : Ôc que ie ne ni ois pas que 
fbn grand pere ne fuft vn grand &c 
vaillant capitaine , ayant cinquante 
hommes d’armes des ordonnances , &£ 
eftantg 'lierai des douze cens chenaux 
légers , dont la p'Iufparr eftoienx A lba- 
nois 3 & q u Ts auoient rendu de grands 
feruices au Roy & qu’auffi le Roy 
lui auoit fait efpoufcr Theririere de 
Caftillon » qui auoit fept ou hui (51 mil 
liures de rente : que la mai fon dont 
Ion pere efk fbrty , qui eft celle de 
Fonteraiîles , eftoit auffi panure que 
la mienne. Alors tout à coup ii fe miffc 
comme en coîere , difant P leu 11; à 
Dieu , pieuft à Dieu que ie mourufîê 
tout à cette heure pourveu que M. le 
Prince de Na narre fuft d aage pour 
commander- Et quoy , lui dis ie * 
fouhaittez- vous voftre mort pour ML 
le Prince de Nauarre , vous , ny hom- 
me de voftre race ne receuftes iamais 
bien ny honneur de la mai fbn de Na- 
uarre , ny d’autre que du Roy. Alors 
il me dit , qu’il efloit vray , mais qu’il 
aimoit tant M.le Prince de Nauarre * 
qu’il vo adroit eftre mort pourueti 
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qu’il Fuft ainfi qu’il difbit. Alors le 
commencay à me douter qu il y 
auoit quelque choie fous corde :&£ 
ainfi me dit à Dieu. TVÎ. delà Canal 
cr nc , qui efloit là , raccompagna iui- 
ques au deuant du chailcau : & com- 
me il voulut monter à chenal , il dit en 
maniéré dvn homme delefperé , o 
mal -heureux que ie fuis : ie ne m oie- 
ray plus trouuer deuant les gens de 
bien. Alors moniteur de la CaEaign e xe&rê* 
dit , qu’il auoit tort de fe plaindre de 
moy , & que ie l’auois traitté au ec railles* 

les ciui lirez , qu’il pouuoit defirer, &£ 
que peut eftre va autre ne l’eu il pas 
tant refpedte 9 comme i auois fait. Et 
il lui refpondit ces mots , mais vous 
n’entendez pas le tout. Aujourd huy le 
Royaume de France efl: en proye , Sc 
à Dieu vous dis. Et monta à chenal 
s’en allant droit à la Garde màifbn de 
moniieurde Firmacon ion oncle. 

Auant que le heur de la Cafïaigne 
fu ft reuenu à moy , arriuerent quinze 
ou fëize païfans chargez d’arquebufes 9 
hallebardes * Sc arbaleftes : de a la 
porte de la ville en auoient ar relie au- 
tant , lelquels menoienc vn garçon 
prilbnnier : de Ea menèrent dans ma 
chambre en prefence de tous les gen- 
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tils-hommes , qui eftoient là : &: me 
dirent qu’ils eftoient de la Mafquere à 
vn quart de lieue de Ledloure , qui 
font fept ou huidfc meftairies qui fe 
touchent : qu’à la minuidl eftoient 

ariuez là vne grande trouppe de gens 
armez à pied &: à cheual , ôc qu’ils 
s’eftoient mis dans vn pré tout proche 
des maijfons : &c que là ils s’etoient 
couchez en terre. Les panures gens les 
voyoient &c n’ofoient for tir hors des 
Zes tards maifons. Ils enuoyerent fix cheuaux 
pouffe- iufques au taux- bourg de Ledtourel 
te ^ pbndrent langue , que l’eftois 
* QHre ' entré dans la ville auec grand nombre 
de gentils-hommes, ayant enuoyé re~ 
connoiftre ceux que i’auois mis dehors 
pour empefeher le fecours. Par là ils 
virent que leur entreprife eftoit rom- 
pue 5 & penferent que le Senefchal 
jfèroit prifonnier , ce qui fîft , qu’ils s’en 
retournèrent courant vers leurs troup- 
pes. Et à leur arriuée dirent * que 
i’eftois entré dedans la ville , que 
i’auois pris le Senefchal prifonnier , ô£ 
qu auant qu’il fuit iour ,*il fe falloir re- 
tirer 3 pour ne lire connais. Et com- 
me la nuit n’a point de honte , l’efFroy 
les prit lï grand , qu’ils commencèrent 
à ietter les armes en fuyant : &c paC- 
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ferent à la pointe du iour autres de 
P lieux , là où la commune fe mi il 
apres : &z eux abandonnèrent les ar- 
mes fuyans. La commune de P lieux 
les eurent prefque toutes 3 Sz vne par- 
tie ceux de la Mafquere. Les gens de 
cheual coururent droit à l'autre trou- 
pe qui auoient Fait aire à faindfce Rofe 
attendant qu’ils enflent commande- 
ment de marcher : &z prirent l’effroy 
fe retirant 5 courant droit à leurs mai- 
fons 3 d’où ils eftoient partis. Les prin- 
cipaux chefs de ces deux troupes ef- 
toient le (leur de Montamat frere du 
Senefchal s les fleurs de Cafte In au , 
d’Audaus , de Popas , &z de Peyre- 
caue. le ne fcauois encore rien de la 
trouppe de fainéte Roze. Car le gar- 
çon ny les païfans de la Mafquere 
tfau oient entendu parler que de celle 
qui eftoit là. Tous les gentils hommes 
me confeilloient de faire aller prendre 
le Senefchal , &Z le retenir prifonnier , 
ce que ie ne voulois faire refpedfcant la 
rnaiion de Firmacon de laquelle il eft 
nepueu : &z remontray que ^ te “ 

nois prifonnier , la cour de Parlement 
de Xouloufe nfcnuoycroit inconti- 
nent le demander : Sz iuftement ie ne 
ie leur pourrais pas relu 1 er : Sz s’ils le 
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tenaient , il ne viaroit pas deux heu- 
res. Or ie ne voulois pas eflre caufe 

de fa ruine. 

Eftant en ces difputes , moniieur de 
la Caffaigne me raconta les propos 
qu’il lui au oit tenus à leur départ * 
fans que perfonne l’euffc entendu. le le 
priay d’aller par la ville reconnoiftrc 
quelque Fïuguenot amy du Senefchal , 
&c qu’il lui donna toute afTeurance * 
que defplailir ne lui fer oit Fait ? pour— 
ueu qu’il reueiaft rentreprife. 11 s'eu 
alla parler auec vn , qui eftoit fort (on 
amy : lui dit ce que le Senefchal 

lui auoit dit à fon départ : &£ qu’il y 
alîoit de fa vie 5 s’il ne reueloit ce qu’il 
en feauoit. Et apres lui auoir baille 
1 ’affeu r a n ce qu’il lui demanda, il lui 
dit , qu’au oit que faire moniteur le 
Senefchal d’entrer en tant de difputes 
auec moniteur de Montluc. l’eftois 
derrière lui quand il conteftoit auec 
ledit fieur : èc me fuis eftonné de ce 
qu’il ne l’a pris prifbnnier : car s'il 
l’eu il fait , nous autres de la religion 
eftions tous morts, le vous prie faites 
que nous n ayons point de d épiai ùr. 
Car il n’y a perfonne de la religion , 
qui (cache l’entreprinfe de France , ni 
de cette ville , qui ne foit fort y auec 
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lui referué moy qui n ay ofé. Aujour- % niŸ ^ 
d’huy ou bien demain , le Roy ou \a,prinj e 
Royne font pris ou morts : & tout ^ e 
le Royaume de France reuolré. Voyez, 
vn peu comment ces gens fceurcnt ca- 
cher vne telle entreprmfe:On me dit 9 
que dans leur confiftoire on Les faifbit 
iurer &£ renier paradis , s’ils reueîoient 
iamais rien. Monfieur de la Caffàigne 
reuint promptement à moy , &c me 
tirant à part me compta ce que l’autre 
lui auoit dit. Alors ie me fouuins des 
ad u e r t ilïe me n s du breuet 9 du mal- 
heureux longe 3 que i’auois fa i t : Sc 
commençay les larmes aux yeux de 
déclarer le tout à meilleurs le Scncf- 
chal de Bazadois 9 de Saindforens , Sc 
à route la nobleBe , qui eftoit là. Lel- 
queîs tous commencèrent à crier a que 
nous deuions monter à cJheual , &c 
courir apres le Senefchaî. Ce que ie 
ne voulus faire » pour les raillons liif- 
dites : & leur remonftray , que quand 
bien il fe roi t prins , fa prinfe ne gueri- 
roit pas le mal , & que le malheur ef- 
toit allez, déco.uucrt aux paroiles qu’il 
auoit didtes à mon (leur de la Gafïaigne: 
ce que cet autre lui auoit confirmé^ 

Ht incontinent i’enuoiay à tous les 
gentils hommes les prier d’aduertir 
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toute la noblefle 8c leurs voifins , bien 
ioyeux pourtant de leur auoir ofté vue 
11 belle plume de l'aille. v 

l’enuoiay promptement en polte a 
S'j&T- Touloufe aduertir la Cour & les Ca- 
de Mont- pj cou ls , qu'il lalloit prendre les ar- 
l «dJe°r?ir mes , ôc y mettre le vert &c le fec , 

la. no bief- oa pour feCOUl'ir HO il TC Roy , S il ei- 

toit en vie, ou pour vanger fa mort, 
le fis mettre qu elques viures inconti- 
nent dans le chaft eau i ôc laifTa y les 
quatorze arquebufiers à monfieur de 
la Oaffaigne , mandant aux fbldats de 
Florence ôz de Pancillac , qu’ils fe 
vin fient ietter dans la ville &c qu ils 
obeïüent à Monfieur de la Caflaigne. 
Faifiantces dépefiches arriua moniteur 
de la Chappelle Viffenechal , ôc mon- 
fleur de Romegas , qui s eft fait tant 
remarquer contre les Turcs a ÎVlaîte , 
lefqueîs auoient demeuré toute la 
nuiét à cheual : pource qu’un Hugue- 
not , à qui monfieur de la Chappelle 
auoit fàuué la vie , les vint aduertir à 
la minuiéfe qu’ils marchoient droiét à 
Ledoure , &c que le Senefchal les met- 
toit dedans par la faufïe porte, hs 
montèrent incontinent à chenal , car 
ils font voifins , &£ fé ietterent dans 

petit bois : ôc dccouurirent ces 
« créas 


vn 
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gens 5 qui s’en alloient auec peur : 
ëxi n’ofoient partir «du bois s car ils 
n’eftoient que fept ou huici chenaux. 

Ec comme il fut iour prirent leur 
chemin vers Le cto vire , encore qu’ils 
penfaflent qu’elle toit prinfe. Et com- 
me ils furent auprès de la ville , ils 
eurent aduis que i’eftois dedans : &£ 
me dirent le defbrdre * qu’ils auoient 
veu de la troupe de fa in te Roze : &c 
alors conneufmes , qu’ils e 11 oient en 
deux troupes» Moniteur de la Chap~ 
pelle commença à informer de fbn 
coïté» La cour de Parlement y enuoya 
en diligence pour informer du leur. 
Le procez, en elt tout fait : &c cent tel- 
moins ou plus d’ôuys , la piufpart def- 
quels (ont de la nouueîle religion 5 
èc qui eftoient en ces troupes. Tous 
ont depofé d’vne forte de la cons- 
piration faite contre le Roy ôc fon 
eftat. 

Or par la procedure , les tcfmoins 
ont depofé Lentreprinfe : & que cette 
nuiét là , qui eftoit la nuiét de fa in 6b 
Michel , le Senefchal deuoit mettre 
toutes fes deux troupes de gens de 
pied dans la ville , par la fa ville porte 
de la fa vi lie b raye : 6c puis dans le 
chalf eau par la tau (Te porte d’i celui.. 

Lomé 1 1I,~ À a. 
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L ÇS co n Cul s de la ville tenoient vnc 
elef de cette porte r 6c le SeneCchal 
vne autre. Et comme il s’en fut al- 
lé d’entreprinfe ayant efté defcouuerte, 
y i (itèrent: les deux ferrures : 6c trou- 
vèrent que celle des confiais eftoit le— 
uée Ôc remife en fon lieu auec des 
doux , fans eftre riués. Tout cela efk 
couché dans le procez , 6c apres que 
les troupes feroient mai lire fiés de la 
ville 3 les gens de cheual deuoient ve- 
nir au grand trot deuant la CalTà-i^oc 5 
où i’eftois , qui n’eftoit qu’à trois 
lieues de Leùoure , &£ me deuoient 
enfermer dans le cha fléau , en met— 
me temps toutes leurs Eglilés de Ne- 
rac ^ Caftelgeloux Tonneins 3 Clei- 
rac 3 Moureiau , Condom 5 JVlonci a— 
beau , 6c autres lieux es ennirons 
noient venir courant autour du chai- 
te a U-. Voila les bonnes prières de leurs 
miniftrres. Et pource qu’il n’y a point 
de flancs ils lé tenoient alîéurez de 
m’auoir en deux fois vingt -quatre 
heures auec la fappe. Rapin le rendi 
auec quatre cens hommes ce melme 
jour à Grenade , e fiant part y de Mon- 
rauban : 6c deuoit incontinent qu 
fijroit aduerti , marcher iour 6c nuiét 
deuant ledit lien de la Cafîàigne. Es 
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ient eftar ? que ie ne pounois élire 
fecouru de huit iours , pource qu’il 
o y au oit point de ville forte , où Ton 
fe peut aiïemblcr eux ayant pris Lee- 
tourc. L/entreprinfe eftoit feure , fi ie 
mefufleendormi , ou que i’eufie vou- 
lu marcher en lieutenant de Roy * Sc 
attendre iufques au matin , que ceux 
que i’auois aduertis fu lient arriuez. 

En ceci les lieutenans de Roy peu- 
tient prendre vn bon exemple aux ad- aux Uei< 
uertiflemens que i’auois , à Fintelli- d 

gence & prompte refolution , à ne 
regarder fi i’eftois foibîc eu fort * 
quand ie ma relia y , pour m’aller iet- 
ter dans 3a ville. Car toutes ces choies 
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la u uerent la ville au Roy , à moy la 
vie , par confèquent tout le païs qui 
eftoit entièrement perdu , fi i’eufte 
eftétué,ôe que Fedioure cuit cité prin- 
fè. Car Pon ne fe pouuoit fauuer que 
dans les portes de Toulon le Bour- 
deaux. Et comme toute la France eu il 
entendu que la Guienne eftoit per- 
due , ic iaiffe à penfer aux gens de bon 
iugement combien les affaires du Roy 
le f-ufïe nt refroidies. le crois que la plus 
grande part eulïcnt cherché parti. Ne 
vous mettez donc cela deuant les 
yeux 9 me fii eu r s les lieutenans du Roy - 

A a I i 
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il faut que l’attende la nofolefle : il 
faut que faille accompagne. Si vous 
elles tel , que vous deucz eftre , c’eft 
à dire craint &c aimé 5 vous tout feul 
en vaudrez: cent. (-Jhact.nl qui vous voir 
ra marcher , ira au fecours &c prendra 
cœur : &c vos ennemis pour vn hom- 
me que vous aurez 3 ils diront que 
vous en aurez cent. Il n eft pas temps 
de marchander en* tels affaires 5 ny de 
différer i car cependant que vous vou- 
lez marcher en- grand, feîgneur , vous 
perdez voîlre place. Prenez garde a 
l’erreur que Le p en fa y faire ayant laif— 
£c rentrer le Senefchal dans le cha fie au 
fur fa foy. Nous fommes en ?n temps, 
qu’il fe faut defîer de tout le monde», 
car on fait bon marche de fe dif— 
p en fer de ce qu’on a promis. On 
s’exeufe qu’on a donne fa fpy par 
Èorce r ck: cependant vous voila de- 
hors. Ne remettez iamais à demain 
ce que vous pourrez faire auiour— 
dliuy. Car il ne tint à rien , que ie 
ne fufïe perdu : &c h ie n’eufîe mis- 
/;»e»c?'Ces gens dehors , le fecours entroit 3 && 
le Senefchal eufb eu raifbn auec fa foy 
de fe mocquer de moy. V oila 1 entre- 
prinfe ci u i efloit fur la Guienne. î o fe-* 
ray dire que Bourdeaux n eftoit gue— 
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res affeuré , fi i’eufle efté tué r car vn 
pais fans chef, eftoit fort hazardé : Sc 
les Huguenots au oient beaucoup d in- 
telligence fur cette ville là. 

Apres Tordre laiffe à mon (leur de la 
Caflaigne pour Ledoure , ce mefimc 
mardi , qu 3 eftoit le iour de fainéf Mi- 
chel , ou bien le lundi , ie rrfachemi- 
nayen extrême diligence dans Agen s 
<ge tout incontinent manday aux {leurs 
du Nort Confeiller 3 & Delas aduocat 
du Roy de venir à moy. Lefquels me 
feruirent tous-jours en toutes mes dé- 
pefches : Ôz eftoient de mon cenfeil en 
toutes choies. Nous filmes venir deux 
clercs du greffe ôe deux fecretaires que 
Tauois. De toute la nuiéfc nous ne fif- 
mes qu’eficrire lettres à tous les iei- 
gneurs &z. gentils— hommes du pais z &c 
croy que cette nuiéc nous en fi fin es 
plus de deux cens. Le frété aifne dudit 

Confeiller nommé de Naux , qui eif oit 

conful , ne fit toute la nuiét que cher- 
chex meflagers pour enuoyer de tous 
coftez. le do n no i s aduis à tous , tant 
de Tentreprinfe de Leéfoure, que de ce 
que le Senefchal auoit dit , Sc Tautre 
qui auoit confirmé le dire dudit Sé- 
né fc h al. le les aduertiflois qtfà prefent 
fé connoillroient les bons & li ciels 
fluets du Roy , < 5 c qui feroit bon Frao- 


Humeur 
du Jieur 
de Àïont- 
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cois ? 8c que depuis qu’il y auoit vit 
R oi en France 3 il ne s’eftoit prefenté vne 
ü belle occafion 5 pour faire connoiftre 
la fidel ité 3c loyauté * que nous deuons 
porter à la couronne de France : 3c 
qu'à ce coup il y al loir de la vie du 
Roi , ou de îa vengeance de fà mort 
ou prilori 5 3c que ceux qui d eme tire- 
roi en t en leurs maifbns 5 on les pour- 
roi t remarquer pour perfides au Roi 
3c à iâ couronne : Que les Gafcons 
n’auoient iamais efté remarquez de 
telle marque : que ie les priois y que 
nous ne la laiflàffions point à ceux qui 
nous auoienc engendrez , ny à ceux 
que nous lairrions apres nous. Bref ie 
n’oubliay rien de toutes les choies 
dont ie me pouuois aduifer 3 qui pou- 
uoient afFeéiionner les hommes à pren- 
dre les armes s 3c iecourir le Roi., Et 
afiignay tout le monde à Agen , au 
dixiéme du mois d’Oélobre. Les fuf- 
di ts 3c moy demeurafmes cinq iours 
3c cinq nuits ne faifans que depelches 
de tous coffcez 3c ne croy point 3 
qu’en vingt-quatre heures nul de nous 
euft vne bonne heure pour dormir 5 de 
forte que tous trois pen fa fines tomber 
malades. Eay toute ma vie hay ces 
écritures 3 aimant mieux pafler toute 
une nuit la eu i rafle fur le dos y que non 
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pas à Faire écrire. Car i’ay elle mal 
propre à ce mellier- Il y peut auoir du 
defFautde mon collé , comme iay re- 
marqué aux autres , qui s’en fondent 
trop > ai ma ns mieux dire dans leurs 
cabinets qu’aux tranchées. De tous 
codez me venoient nouuelles , que 
tout le monde le preparoir , pour mar- 
cher. le depefehay 40- capitaines de 
gens de pied Quatre compagnies de 
gens d’armes qui furent les lieurs de 
Gondrin , de Malles , d’Arne de de 
Bazordan , de huit ou dix cornettes 
d’arquebuliers à cheuaî. le bailîay les 
gens de pied à M. de Sainélorens , qui 
elloit colonne! des Légionnaires 
quinze enfeignes pour lui 3 de quinze 
pour mon fils le cheualier de Nia 1 te^ 3 
qui elloit en Piedmont , auquel i’écri- 
uisdefe rendre au camp. le 1 enuoiay 
tiers Fa Maiefl é apres auoir Fceu ce 
qui le palîîi à cette belle iournée de 
NI eaux , la fupp liant de lui donner la. 
charge des quinze enfeignes 5 ce qu il 
fiil de Fort bonne volonté. 

Le neuvième iour apres la S. Mi- 
chel , comme ie me promenois fur le 
grauiei' d’Agen , regardant arriuer des 
gens de pied 3 de de cheual de toutes 
parts 5 leiquels ie failois loger deçà de 
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delà la riuiere die Garonne: 5 arriua a. 
moi le capitaine Borée , qui auoit de- 
meuré huit iours à venir , car il auoit 
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Failli quatre ou cinq fois d’efire prins r 
ayant fait la plu (part du chemin à pied* 
ne s’ofant monftrer aux polies 5 ~ car la 
Jtduîs dn plufpart eftoient Huguenots. 11 m'ap- 
porta vue letttre du Roi , ôc vne au- 
tre de la Roy ne , par le (quel les leurs 
mai citez me parloient de leurs for- 
tunes : 6e comme on les auoit prefque 
m t Et fa Maiefté 5 m’exhortoit de lui 
encore vne autrefois la 
ne comme fauois fait aux pre- 
miërs troubles. Par ces lettres fa ma- 
iefté ne me mandoit point ? que le lui 
equoiafîe fecours , craignant que Eau- 
rois affez à faire à conferuer le pais 
üf\. auec les gens qui y eftoient. Ledit 
capitaine Buré ne demeura que deux 
heures auec moi. le Ben fis retourner 






en extreme diligence ( car ainG en 
faut-il faire , &c Eay toufiours fait ) 
pour affleurer leurs maieftez du fe- 
cours 3 que i’enuoiois en France ? 6c 
que Eefperois lui garder la Guienne 
auec les gentils hommes cafanniers 
Feulement , 6c auec le peuple. Mais ie 
ne manq.nay deferire à la Roy ne , 
qu’elle ne fuit plus fi incrédule , ni 

four de 
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four de à mes aduertifiemens , &que fi 
elle euft voulu commencer la Feftc , 
gaigner le de Liant , qu’elle euft mis 
le ieu bien loin à fès ennemis. Inconti- 
nent ie depefchay meflagers nouneaux 
à Toulon fb Sz à Bourdeaux , & à rôtis 
les (leurs du païs : Sz leur entioiai les 
copies deâ.'^iettres du Roi Sz de la 
Roy ne , les fup pliant à tous de mar- 
cher en diligence pour Fecourir le Roi 
quon tenoit affiegé dedans Paris. le 
puis affèurer vue choie véritable ia- 
mais en ma vie ie n’a u ois veu ny leu 
en aucun liure , vne figrande diligen- 
ce , que tout le monde Fai (oit pour cet 
effeéfc „ tant les gens de pied que de 
cheual. Il n’y a point au monde vn ü Le Pei: 
bon peuple ni nobleiîe , qui aime pltis 
fon Roi 5 fi cette no uu elle religion ne 
Peufl corrompu : car certes elle a tout 
galié. le nefçay pas qui îe racoufirera. 
le Fus dans Limoges en v inge neuf iours 
contant du trentième de a ep ténèbre , 
que i’eFcriuois des lettres auec mil ou 
douze cens chenaux , Sz trente en fei- 
gnes de gens de pied : atifqueîs ie fis 
faire monftre , Sz aux gens d’armes 
quelque preft ayant pour c et cff \ Sx 
amené auec moy îe fieur de Gourguc 
general des finances. Car ie n’auois pas 
Tome III . B b 
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accouftumé de toucher aux deniers du 
Roi. eftant à Limoges i’afiemblay tous 
les Ligueurs capitaines^de gens d ar- 
mes en ma chambre , de là ie leur par- 
lai en cette force. 

Meilleurs mes compagnons , de 
toutes les bonnes fortunes que i’ay 
%Z‘i‘c eues depuis que ie fuis en ce monde , 
œuVfei- Se fi en ay eu autant que capitaine 
d e France , ni de tous les feruices 
ho rnanes . O ue i’ay faidls à la Couronne , qui 
rlZuedl ne font pas petits , comme vous 
rnefmes fçauez , auffi y auez. vous eu 
tous bonne part , de y auez emploie 
vos vies &c vos biens, ie n’en ay ia- 
mais eu , qui m’ait donné tant de con- 
tentement , que celui-ci. Vous en dél- 
iiez faire le mefme & fentir pareil aife 
dans voftre cœur que ie faits au mien. 
Car quel plus grand bien vous peut 
efere enuoié de Dieu que vous voir en 
fi belle trouppe , en fi peu de temps 
à cheual , pour aller au lecours de 
voftre Prince , &C de voftre Roi ? Pour 
ïa defence- duquel Dieu vous a donne 
îa vie &c à moy auffi pour le fecours, 
dis-je de fa perlonne ? Car comme 
vous fçauez , le mafque eft ofté. Il n eft 
plus queftion de Melle ou prefehe , 
«c’elt à là perlonne , que cela s’adrefle? 
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ceux qui ont fait la mefchante entre— 
prinfë de MeauXjÇomrae vous fçauez * 
l’ont faite contre lui. Quel bonheur 
vous eif ce de voir que Oieu vous a 
refera ex pour vanger vne telle iniure * 
Sc affîfter voitre Roi Sc Prince natu- 
rel en vne telle neceffité ? O mes com- 
pagnons , que vous vous deuez e {fi- 
ni e r heureux : que vous deuez eftre 
contans. Quelle ioyepenfez vous que 
ce fera au Roi de voir vne telle no- 
biche du dernier bout de (on Royau- 
me , en fi peu de temps Sc en tel équi- 
page le venir fècourir ? la mais il n "ou- 
bliera vn tel feruice : Sc le reconnoiftra 
à vous Sc aux voftres. Croyez mef- 
fieurs , que fi i’ay delà ioïe de voir 
que i’ay part en ce feruice , que fai 
bien de l'ennui que ie ne peux anoir 

f >ar.t au bon du fait que ie ne vous puis 
eruir de condiuff cur , Sc aller enfem- 
ble offrir nos vies à fa maiefté. le veu)f 
que Dieu ne m’aide iamais 3 il ie ni 
le défi re plus , que ie ne fis iamais 
choie en ce monde. Mais vous voyez 
que cela ne fe peut faire 3 fans mettre 
en hazard tout le païs. Lequel i’efpere 
conferuer en defpit de toutes les pra- 
tiques des ennemis , auec les forces 
qui me relient, il ne refte donc mef- 

R b ij 
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fieurs , fi ce n’eft , que vous faciez la 
diligence requife. Souuenez vous de 
ce que vous m’à'ucz veu faire , &c dire 
que c eft la meilleure piece qu vn ca- 
pitaine feauroit auoxr. V ous ; ne fç^ u ez 
fès affairé du Roi ny s'il cft preffe du 
fecours. Parce ne feiournez pas , te 
vous prie, le fcay bien qu il y en a 
parmi vous plusieurs dignes . non P^_ s 
de mener vne trouppe , mais de con- 
du ire vne armée , ainfi le vous Supplie 
trouuer bonne l’eleétion que ie 
pour conduire celle-ci , de la perfonne 
de M. de Terride , lequel monficur 
de Gondrïn affiftera. 11 eft le plus an- 
cien &c expérimenté , ie m aileure , 
qu’il s’en acquittera dignement , autij 
afleurez vous qu’en voftre ablence U 
m e refouuiendra de conferuer vos 
maifons. Et faites moi ce pl ai fit de 
vous relou uenir de moi. Et 11 
vous troüucz en mefme , faites pa- 

roiftre que vous elles gentils- fiomm-s 
&c Gafcbns , Ôc qu’il n’y a nation pou 
les armes , pareilles à la noftre. Y 
praticqué toutes celles du mon .. '• 
mais ie n’en ay point veu de pareil ' ■ 
Et en tous les laits d’armes p f tir*, 
grands , que i’ai veu faire , tousiot 
^s Gafçons y ont eu la meilleure p- 
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Gonferuez: , ie vous fupplie , cette ré- 
putation. la mai s pareille commodité 
ne s’offrira pour faire parôiftre ce que 
vous fçaue'z faire : 3c le zele 3c affec- 
tion que vous portez, à voftre Roi > &£ 
naturel Seigneur. 

Tous me remercièrent , 3c me don- 
nèrent aflcuraaçe , qu’ils ne feiourne- 
roienc que pour repaiftre qu’ils ne 
fufient auprès du Roi. Moniteur de 
Terride me remercia de l’honneur que 
ie lui faifois. Il fut difpu té du chemin , 

3c chacun en opina. Car en matière 
de confeiLs i’ai touliours eu cette couf- 
tu me de faire opiner tout le monde * 

3c m’en fuis bien trouué. Et apres plu- 
fieurs difputes , il fut refolu que l’on 
prend roi t le chemin droit à Moulins, 
jyi. de Mo n (ailes me penfa vn peu met- 
tre en colere , car il vouloir s en aller 
deuanr : comme s’il euft eu plus de 
defir 3c a ffeéLion , que les autres. le 
lui dis ? que cela n’eftoit pas bon d a— 
bandonner la trouppe , Sc connaît 
bien qu’il m’auoit fafehé. le lui don- Le fleur 
nay la charge de conduire l’adnant- 
garde , 3c à monfieur de Saindborens duit Vak* 
les gens de pied. Auant nofhre départ 
de Limoges 3 ie les vis tous partir, le 
ne veux rien eferire de cette entre- 

B b iij 
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prinfe defaint Michel 3 elle eftoit trop 
vilaine Sc indigne d’vn François , &C 
pire que celle d’Atnboile. Et vis bien*^ 
que c’ eftoit des effets de la ligue ou 
contre ligue 3 dont Fanais fenti le vent 
au Mont de Mar (an. le ne fcay com- 
me Ton s’aida du fecours que i en- 
uoiay : mais foferois bien dire , que 
jamais lieutenant de Roi ne tira hors 
du pais tant de nobleffb , ni gens de 
pied tout à vn coup * comme le fis , ni 
fi grande quantité d’hommes fîgna- 
îez, Fauois telle opinion d’iceîles , que 
fî i’eufïe rencontré monfifeur le Prince 
de Coudé fans les reiftres , ie n’eufïe 
pas quitté nofire viéloire pour la fien- 
ne. Et en cores m en retournant , ie 
rencontray plaideurs trouppes 5 qui 
venoient pour eftrede la partie le ne 
veux point me méfier d’efcrîre comme 
ce Fecours fe porta aux affaires » qui fe 
prefenterent : car Moniteur y eftoit , 
& tous les Princes grands capitaines 
de France , qui fe rendirent bien- toffc 
auprès de mondit Seigneur. 

Or comme ie penfois que l’on me 
fentift bon gré de la diligence que 
Fauois fait , ëz que i’efperois en rece- 
uoir vn bon remerciement de leurs 
majeftez * en contre eFchange de ce » 
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on me prefenta la patente , qu’un Dra- 
gon commis du reccuenr de Guyen- 

- — - . 


ne apporta 5 laquelle le Roy en 1x0.1 oit 
à monfieur de Candalle 5 par ou la a-/ 

111 aie (lé Fai (dit ledit fleur de Candalle 
fbn lieutenant general dans la ville de i le ute~ 
Bourdeaux & au Bourdelais , y com- 
mandant comme fi i’y eilôis.Ie Fus fort Bourde* 
fur pris de cela , connus Di en , que 
Ton m’a u oit donné vue trauerfe à la 
Cour : de que le Roi &c la Royne ne 
m’eu fient iamais Fait ce tour-là 3 Fans 
quelques pre (leurs de charitez* Car 
grâces à Dieu auprès des Rois de Fran- 
ce il y a ton (i ours de telles gens à re- 
viendra 5 &£ qui ne s’attaquent iamais , 
qu’aux meilleurs , &c plus affeélionnez 
feruiteurs que les Rois ont. Qui eft 
caufe 5 que ie n’ay pas trouué eft range 
celle que l’on m’a prefté cette der- 
nière fois. Car ce n’eft pas la première* 
Monfieur de Malaffife , qui eft au- 
jourd’huy , m’en prefta vne en la Re- 
manie , à l’endroit de Ni. deCuiFe 1 &c 
me vouloit par ce moyen Faire a (1er le 
gouuernement de laToicane , pour y 
mettre NI. de la Molle , & lui fiat à. ^ 
croire , que i’auois dit beaucoup de 
mal de lui : & ledit (leur ién creut , 

3 c m’en voulut grand mal vn temps» 

B b iiij 
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Depuis en prefence de NI. d A uni al le 3 
M. de Montpefat , meilleurs de Ci- 
pierre & de Randan ( les deux font 
morts , & les autres deux en vie ) a 
M a cli e r a te ie men defmelay : mais fi 
ne (ceus- je encore fi bien lui ofter 1 o— 
pinïon , qu’il en auoit conçeuë , qu’il 
ne m’en gardaft quelque racine ; de 
forte que iufques à Xioniville il ne 
changea d’opinion. A mon retour à 
Montalfin il tint à peu , que ie ne cou- 
pafle la gorge à celui qui en eftoit 
caufe. 11 ne faut trouuer effrange , s’il 
m’en veut tant comme il fait. le ne 
veux point dire icy les raifons , pour 
beaucoup de confiderations. le le 
laifîeray faire touficurs , comme il a 
fait iufques icy , maniant la Royne. 
l’efpere qu’auec le temps fa Nfajeffcê 
changera d’opinion , comme fit mon- 
fleur de Guife. 

r>H ficge On m’en prefta vne autre , quand 
<u i'pU- f c p Henry m’enueya en Pied mont 
^ an ' apres le retour de Sienne à îa prife de 
Vu! p ian , ponrcc que ie me tenais 
près de m on fi eu r d'Anma Ile ? n’y ef- 
pargnant ma vie , non plus que îe 
moindre foldat du camp- Et croy 
qu’on n’euft pas voulu que le fleur 
d’Aumaile cufl eu cet honneur de 
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prendre Vulpian , ne autres places 
quil prit. Et l’on m’apporta vne lettre 
de mon fie u r le Connectable y p ar 
quelle ledit fleur me mandoit , que le 
Roi lui auoit commandé m’écrite que 
je me retiralîe a ma maifon } iulques à. 
ce qu’il me mander oit , me chargeant 
que i’auois dit , que ie n’obeïrois pas 
à JM. de Termes , comme fi ie n’auois 
jamais accouftume de lui obéir. C-ar 
toute ma vie ie 1 ay préféré en toutes 
chofes à moy . Auffi il lemeritoit. Au- ^ 
parauant l on en auoit bien prefte v ne jj eur de 
autre audit fleur de Termes , difant Terme, 
que pour l’alliance qu’il auoit faiéte 
par Ion mariage en Piedmont , ôÇ 
pour l’amitié que les Biragues &C lui 
auoient enlemble » il fe pourroit bien 
emparer du Piedmont , comme fi les 
vos ou les antres y auoient i a, mai s 
penfé. Quoy que ce foie on le tira du 
Piedmont. Il eftoit trop homme de 
bien. Ce neftoit pas le recompenfer 
de tant de feruices. L’on le prefta bien 
au fll à monficur d’Aumalle , difànt 
que les Princes ne lui vouîoient pas 
obéir & qu’il falloir enuoyer mon- 
fleur de T ermes pour les commander , 
comme fi moniteur d a Au malle n eftoit 
de meilleure maifon , que monfieur de 
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Termes 3 2^ que les Princes d eu oient 

plûtoff obéir à vn panure gentil- hom- 
me , qu'à vn qui eft Prince ? encore 
que ce ne (bit pas du fan g Royal. le 
puis dire pour l’anoir veu : n'y a 

homme qui en puiile mieux te fm oi- 
gne r que moy , que îefdits fleurs 
Princes ne s’épargnèrent non plus que 
les moindres gentils- hommes de l'ar- 
mée ; & firent acte digne du lieu d'où 
ils fbrtoient : car ils furent à l'afïàut 3 
montèrent fur la brefehe à V ul- 
pian , grimpans auec des picques 3 &£ 
quelques elchelles de cordes : car elle 
n’eiloit pas raifonnable 3 comme i’ay 
eferit cy-defTus. 

Puis que ie me fuis mis à eferire des 
charitez, , que l'on prefte aux gens à. 
la Cour , i’en veux encore eferire d'au- 
tres que i’ay veu es en mon temps 9 
&c de celles que Pay leu aux hiftoires 
Romaines. Premièrement ie vis don- 
ner celle qui penfà confier fi cher à 
moniieur de JLautrec. L’on lui retint 
cent mil efeus , que le Roi auoit com- 
mandé à fainét Bîanzuy de lui enuoyer, 
pour le payement des SuifFes.Que fi cet 
argent fuffc venu , les Suiflés ne s'en 
fuffent retournez en leur pais. Car 
ils ne s’en retournèrent que par faute de 
payement. Et la Duché de Milan s’en 
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perdit. Ce pauure feigneur de Lautrec 
ne fut bon à grande peine pour es 
chiens tout vn temps , ôc ne pouuoit 
auoir audience y pour dire tes rai oï ^ s ® 

A la fin le Roi l’efcouta » & en fift s,M 

pendre faindl Blanzai , encore que le J u \ 
tort ne vint de lui. Niais le pauure 
homme en porta la peine , ie fcayoien 
qui en fut caufe , mais ie n ay affaire 
de l’efcrire. O qu'il y a de peine a 
uir les grands , 6c de danger quant 5C 
quant. Mais il faut palier par la. Idueu. 
les a faits naiftre pour commande! 3 ^ 

nous pour obéir : d autres nous o 
fent à nous : 6c toute-fois nous tommes 
tous d’vn pere 6c d’vne mere : mais 
il y a trop long temps > pour allé- 
guer nos tiltres. - _ 

Ü le vis le trait qu’on fift à mon fleur ^ 
de Bourbon. On le mift en tel dcLe bon. 
poir , qu’il fut contraint de faire beau- 
coup de choies indignes d’un Prince: 
car on lui vouloit ofter fon bien , oC 

le remettre à la légitimé du bien qu il 
auoit eu de la mai ton de Bourbon , de 
laquelle il eftoit puifné. Au camp de 
Mefieres &c au voyage de Valen- 
cienes on lui en fit au dicr deux. Si 
monfieurde Boniuet qui eltoit Admi U et„ u 
ral 5 en eftoit caufe ie n en fçay rien r 
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mais on le difoir* Qneîqn’vn toufiours 
porte la majore. le penfe que fi le Roi 
neuft voulu, ni lui * ni madame fa 
niere iVeuflent mis ce braue Prince au 
defefpoir. Cette trauerfe fut caufe d vn 
grand malheur en la France : 8c le 
Roi sen repentit plus de trois fois de- 
Ptince puis* Le Prince d’Orange , qui com- 
mand x le camp de l’Empereur à R ome 
apres la mort dudit Seigneur de Bour- 
bon , auoitauffi p uauparauant quitté 
le ferai ce du Roi , pour auoir fa ma- 
je (te commandé au Maretchal des lo- 
gis de le de (loger , pour loger vn Am- 
bafladeur du Roy de Polongne. Cette 
occafion effc b en léger e , mais fi eft 
elle véritable. Vn bon cœur (e fafche 
quand on le méprife. 

. L’on en prelta vne autre auflî à A n- 
ypOrtc. dré d'Orie , qui commandoit tes gal- 
leres du Roi , au temps que nous te- 
nions le Royaume de Naples tout 
afleuré : 8c ce fut pour faire bailler les 
galle res à moniteur de Barbezieux. Car 
par faute , qu’il euft fait , il ne fc peut 
dire : car le Comte Philippin Do rie 
fon nepueu auoit gagnéla bataille au- 
près de Naples , comme fay eicrit , 
contre le Viceroy Dom Hugues de 
JMoncade , où il mourut, 8c le Mar- 
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qui s de Guaft 5 3c plu fieu rs giands Sel 
gneurs prifonniers. Ledit Comte elioic 
fi vigilant 3c fbigneux , qu il ne pou— 
uoit entrer vn chat dans la ville de 
Naples. Ceux de dedans eftoient à 
Eextremité. Le Viceroy mort , les 
grands feîgneurs prifonniers , de les 
autres reuoltez du cofié du Roi. Il faut 
donc confefler que le Royaume efioit 
au Roi en defpit de tout le monde : 3c 
le iufte defpit dudit André Dorie le 
lui fît perdre. Quand le Roi fut pris 
prifonnier à la bataille de Pauie , ôc 
que Ton le menoit par mer en Efpa- 
gne 5 André Dorie s 5 en alla au deuant 
des galieres , qui le porcoient 5 pour 
les combattre * 3c leur ofter le Roi. 
Ce qu’il enft fait , 3c eu fi mis tout en 
hafard : mais le Roy fenuoia prier de 
ne le faire point 9 car s il le faifoit 5 il 
eftoit mort. Et défia on lui auoit an- 
noncé de le faire mourir , fi André 
Dorie fe prefentoit pour les combat- 
tre. Ce qui fut caufe que ledit André 
Dorie tourna àGennes : laquelle pour 
lors efioit au Roi. V oiîa vn autre grand 
mal- heur , 3c vne malheureufe tra- 
uerfe , qui porta autant de dommage , 
que celle de NI. de Bourbon. Car non 
feulement pour cette occafion le per- 
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dit tout ce que nous aurons gagné du 
Royaume de Naples : mais encores fe 
perdit Genn'cs. Car toutes les pertes» 
tant du Royaume de Naples, que de 
G en es vindrent pour la reuolte dudit 
André Dorie , laquelle il fut offencé 
du tort &£ deshonneur , que l’on lui 
auoit fait , de lui auoir ofte la charge 
de commander les galeres , pour la 
bailler à vne autre , fans auoir aucune- 
ment mal- fait , ni auoir receu vne 
feule efeorne en fa charge : aufli lui 

vouloit faire rendre les prifonniers de 
guerre , fans aucune recompenfe. Or 
tenoit ledit André Dorie en fi grand 
crainte la mer » que le Roi n’ofa ia- 
mais palier en Italie , iufques à ce que 
ledit André Dorie fut à fbn feruice. 
L’Empereur aiant entendu le traiét 
qu’on lui auoit fait , lui enuoya la 
carte blanche , & qu’il couchaft là de- 
dans tout ce qu’il voudroit de lui , 
qu’il vint à fbn feruice. Et manda 
apres ledit André Dorie au Comte 
Philippin fon nepneu fe retirer de do- 
uant Naples, qu’il abandonnait le 
feruice du Roi , le venant tronuer à 
Gayette , ce qu’il fift. Et auant partir , 
il fift mettre tant de viures qu’il peut 
promptement dans Naples > afin qu’el- 
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le ne fe perdift. Et ainfî celui qui leur 
au oit fait le mal 5 leur fifl le bien. Car 
autrement dans huiéi iours , il falioit 
«qu’ils en c raflent en capitulation. O 
que cet homme deuoit eftre recher- 
ché. le croy que lui feula ruiné les 
affaires du Roi François. Les Rois 
ni les Princes ne doiuent ainfî traitter 
les eflrangets 5 ni leurs fubjets aufîî * 
quand ils les connoifïent gens de fer- 
mée. Et iî no dre mai lire fut mal con- te/eut 
feillé , l’Empereur fut tres-auifé de fe 
Il a fier de bonne heure pour tirer ledit r J^Ï”. é e les 
Do rie à fon party : afin que le Roy 
11 5 eu fl le loi ii r de faire fbn apointe- 
nient , & fe rendre cet homme ion fer- 
uiteur. Les Princes doiuent ici pren- 
dre vn bon exemple. Et pour fe faire 
fages* aux defpens des autres ? ils fe 
doiuent garder d’offencer vn grand 
cœur , & vn homme de fèruice 3 mef- 
niement quand vous 11e le tenez pas 
obligé : comme celui qui a fa femme , 

Les en fa 11 s 3 Sc fon bien à voflre mercy. 

Le Roi n’auoit rien de tout cela fur 
André Dorie. Ce fut vne des plus 
grandes i ncongruitez que Paye veu 
faire en mon âge , plus importante en- 
core 3 que celle de mon fleur de Bour- 
bon» 
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Puis i*en ay veu donner vne autre 
au Prieur de Capuë , qui eftoit vn des 
vaillans hommes , qui depuis cent ans 
a ye monté fur mer , & autant craint 
des Turcs &£ des Chreftiens : &c lui 
voulut on faire accroire y qu il auoit 
mangé le lard* Il fut contraint s en al- 
ler auec (es deux galleres fe rendre a 
Malte à fa religion. O le grand tort 
que le Roi Te fïft là , de croire fi légè- 
rement 1 le dommage en fut a lui y &C 
la perte à la France : car ce feignent 
eftoit homme de feruice , qui fça- 
uoit bien le meftier duquel il fè mef- 
loit. 

l’en ay veu donner vne autre auili 
à M. le Marefchal de Bies. Foferay 
gager mon ame , que ce feigneur là ne 
penfa iamais à faire a <fte mefehant 
contre le Roi : toutes-fois on le ca- 
lomnia fort vn peu apres la mort du 
Roi François le grand > lui impofant 
qu’il eftoit caufe , que monfieur de. 
Ver u in fon gendre auoit rendu Bo- 
longne : ôe lui b a ï lia- on pour faire 
fon procez vn Cortel , le plus renom- 
mé mauuais iuge , qui fut iamais en 
France. Qui vid iamais , ni oüy dire 
qu’on pu ni fl; quelqu’vn pour la laf- 

cheté d’vn autre ? Quand on lui fai- 

(oit 
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foie Ton procez>on lui mit à front venir 
grands pendars , leiquels lui io uü: In- 
dre nr que le iour du grand rencontre, 
qu’il eut aaec les Anglois, il monta 
fur vn grand cheual portant vn pa— 
nache blanc pour le faire remarquer : 
afin que les Anglois ne donnàflent à 
lui , comme fi c’eftoit choie bien ai- 
lée à faire. Quand on eft méfié en vne 
bataille , la pouffiere , la fumée , &c 
les cris empefehent bien ce jugement. 
C’eft auffi l’ordinaire des braues hom- 
mes de fe remarquer pour fe faire con- 
noiitre vn iour de combat : me fine- 
ment aux guerres eft range res qui le 
font comme pour honneur , &£ non 
pour haine. Car aux ciuiles monfieur 
de Guife s’en fuft mal trouué à la ba- 
taille de Dreux. Voila comme on ca- 
iomnioit ce pauure feigneur , lequel 
ce iour là défit huit cens Anglois. le 
croy que fi le Roi euft enuoyé vn tel 
commiflaire , ôc qu’il euft voulu ouyr 
les Huguenots , il euft: trouué allez de 
te ('moins , que i’auois promis la Gu- 
yenne au Roi d’Efpagne. le n’aimay 
jamais cette nation , ni ne les aimeray s 
car ie fuis trop bon François. Et pour 
retourner audit fieur iVlareichal , com- 
me ceux là , qui lui allaient baiilé 
T ome III . Ce 
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cette trauerfe , virent qu iîs ne le pou- 
uoient attrapper par nui moyen , &c 
qu’il s’en alloit eltre mis en liberté au 
grand deshonneur de ceux qui l a~* 
uoient mis en cette peine , on 1 accula 
qu’il auoit fait palfer des pâlie volans 
en fa compagnie d hommes d armes > 
pour gaigner les payes * ce qui fe trou- 
va véritable , comme l’on m’a dit t 
mais c’eftoit pour donner a des g e 1 » s 5 
qu’il tertoit en Flandres , pour le tenir 
aduerti de ce qui le p a doit au pais de 
l’ennemy. Car quelquefois nous fouî- 
mes contraints de nous aider du 
<Ü o ?i cia lia - no lire mefmes pour f eruir le Roi. le 
^t tiondH \xiSb penfer à vn chacun , li cela me- 
îefclaid'e ritoit de le faire venir fur vn efehat- 
Mies. faut 3 & eftre dégradé de nobleue * 
des armes -, &£ de la îvf i r e f c h a u lïc e » 
condamné d’auoir la telle tranchée» 
ÏVÎais comme on le vouloir executei fte 
Roi Henry le f'efbuuenant qu’il i auoit 
fait cheualicr , lui en noya fli grâce , oC 
mourut tant de vieil! elle , que de re- 
gret qu’il eut 5 cinq ou lix mois apres* 
Car qui euft voulu viure apres vue 
telle injure ëe honte ? La iullice de 
France n’eft pas fans Cortels : car il Y 
en a allez, 5 que li le Roi leur hailïoft 
cuire les mains le plus, homme de 
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bien de fbn Royaume , ils y trouue- 
roi en t aflez de prife , comme Cortel 
dilbit que fî on lui bailloit le plus iufte 
lieutenant de Roi du Royaume de 
France , pourveu qu’il eu fl exercé la 
charge vn an ou deux 5 qu’il ne crai- 
gnoit pas » qu’il ne trouuaft matière 3 
pour le faire mourir- Ce panure fei— 
gneur auoit fait vn acte belliqueux , fi 
iamais homme en fîft , auprès du fore 
de Moncreau. Quand les Anglois for ~ 
tirent de Bologne , pour lui venir don* 
ner la bataille 3 il auoit auec lu-i le re- ch*id& 


gimenr du Comte Ringraue , & croy 
que lui mefmes y elloir , celui des 
François , que monfîeur de Tais com— 
manüoit , &c le pt enfeignes d’Italiens. 
Et comme les ennemis chargèrent: 
noffcre canal! crie elle fe mi 11 en route : 


& voyant ledit fieur le defbrdre des 
gens de chenal , il s’en courut au ba- 
taillon des gens de pied 5 de leur dit » 

O mes amis ce ne fl pas auec la canal- 
lerie que i’efpcrois gatgner la bataille , 
car c’eil auec vous 3 du mit pied à terre ^ 

Sc prenant vne picque d'vn foîdat ^ 
auquel il bailla fon cheual , lé fit oiler 
les efperons : de commença fa re— 
traicle tirant à Ardellot. Les ennemis B'eifer*- 
apres auoir chaile long- temps no lire **<*#* ». 

C c ip 
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cauaiîerie , retournèrent a lui , lequel 
demeura quatre heures ou plus en fa 
retraite , ayant les gens de chenal 
tantoft deuant , tantoft à codé , &c 
leurs gens de pied fur la queue - mais 
ils ne l’oferent iamais enfoncer. Et 
m’a edé dit par des capitaines , qui y* 
edoient , que iamais il ne fid cinquante 
pas , qu’il ne fid tede aux ennemis. 
Cet te retraite fe peut dire vne des 
braires retraites , qui fe (oit failles il 
y a cent ans. le (crois bien aife qu’on 
m’en no mm ad vne pareille > ayant 
gens de pied ôc de chenal de dus , &£ 
là cauaiîerie en fuite. Voila ce que ce 
Seigneur fit * pour fa derniere main * 
eftant en l’âge de plus de (bixante Sc 
dix ans , ôc neantmoins il fut rraidle 
de cette forte. Que l’on demande a 
monfieur le Cardinal de Lorraine , qui 
edoit celui là , qui lui bailla cette tra- 
uerfe , car à Poiffi lors de l’ademblée 
que le Roi fit des cheualiers de l’ordre 
deuant le Roi François fécond , il le 
lui reprocha, Ôc vinrent fort auanten 
parolîes. le fuis trop petit compa- 
gnon , pour le nommer , encore que 
i’y fuffe. Audi il y a des dames méfiées» 
Vn an apres ie vis auffi faire vne 
autre efeorne à M* Tais a le chargeant 
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qu’il auoit mal parlé d’vne dame de la 
Cour Ce malheur eft en France 3 u cour* 
qu’elles (e méfient de trop de choies , 
ont trop de crédit. Et lui fut oftee 
la charge de l’artillerie, depuis ne 
rentra en crédit. Le Roy de Nauarre 
pria le Roi ne trouuer mauuais , s U le 
feruoit de lui à la prinlé de Hedin , ce 
qu’il lui accorda » S£ lut tue aux tran- 
chées dudit Hedin , faifant feruicea 
celui qui ne l’auoit agréable , qui elt 
vn grand creue-cœur , ôc vn grand re- 
gret de mourir , faifant le ru i ce a Ion 
Prince , auquel on n’eft agréable. En 
quoy no lire condition cft misérable ; 
toutesfois ie croy , que le Roi s en ruft 
enfin ferui : car à la vente il eftoit 
homme de fèruice. Et croy que le Roi 
euft regret de l’auoir chafle de la Cour : 
mais bien fbuuent ceux ou celles qui 
gouuernent les Rois , leur font faire 
des chofes contre leur naturel vo- 
lonté , Se apres ils en font marris, 
hdaisil n’cft pas temps de fé rcpcaitir » 
quand les trauerfes ont porte tel dom- 
mage au Prince , qu’il eft irrepaiable. 

Et ceux qui les veulent apres exculer 
talchent de Te couurir entiers le Roî 
d’vn fac mouillé 5 mettant de nou- 
veaux faits en auant. le ne veux parler 
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de celle de mon fieu r le Coneftable 3 
qui le fïffc efloigner de la Cour , Sc 
tout dit-on pour les femmes, ni aufïi 
de feu M de Girfe. On les a veu tan— 
lAduis du. toft dehors tantoft dedans. Le Roi de- 
jïeur de Lîro it clorre la bouche aux Dames , 

LîdsC * - g~* •« j jT* 

qui le méfient de parler en fa Cour» 
De là viennent tous les rapnorrs , tou-» 
Mort de res les calomnies V ne babi darde eau» 
ht c ha f~ f^ la mort de mon fi eu r de la ChaD 

âut^rie— 

vÆye. tegneraye. S'il m’euft voulu croire , Sc 
cinq ou iïx de (es amis , il cnil de- 
méfié fà fuTée contre iVL de ïarn»ic 3 
d'autre forte. Car il combattit contre 
là confidence , &c perdit ! honneur 3c 
la vie. Le Roi leur deuroit comman- 
der de fe méfier de leurs affaires. l'ex- 
cepte celles que le dois. Leur langue 
à coudé beaucoup , &c apres il ne il 
pas te m p s co m me day db. Ce fb n t 
les trauerfes & charitez , , qu’en mon 
temps i’ay veuè's pre fier à de grands 
perfon nages , 6c à de panures gentils- 
hommes comme moi. Aufïi tout cela. 
prouient des enuies , que les vos &C~ 
les autres ïe portent , «5c qu’ils font 
nDnffi-mu- près des Rois. Cependant que i’ay 

*UCqh* d Cour, ien ai veu plufieurs ^ 

qui fé faifoient faux feu : &c fe fu fient: 
entre-mangez^ s’ils Guident peu. Qui 
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toutesfois fe faifoient bonne mine , 
s'embraffant &c carreflant , comme s'ils 
eftoient les meilleurs amis du monde, 
le n'ay feeu jamais faire ce meftier, 

Tay porté au front ce que i’ay eu 
dans le cœur. 

Par là on peut iuger , que le mal- 
heur y auquel ce Royaumeeft tombé, 
n'eft pas arriué par faute de hardiefle * 
ni de feauoir qui ait efte en nos Rois-* 
ny à faute d'auoir des vai! la us capi- 
taines & (bldats , car i a mai s Rois de 
France n'en eurent tant à pied 8c a 
chenal que les Rois 

& Charles. Que lî on les euft voulu 
emploier aux conqueftes eftrangeres^ , 
ils euiîént mis la guerre loin d'eux. C'a Qui * 
elle vn grand manieur pour eux , c*. mine de 
pour toute la France r & fi ne faut pas 
dire , qu’il tient à l'Eglifé , ni au tiers 
eftat : car tout ce que les Rois leur ont 
demandé , leur a efté accordé. Les 
enfans pourront donc iuger à qui il a 
tenu , &: quelle a eflé la four ce des 
guerres ciuiles i’entends des grands ^ 
car ils n’ont pas accouftume de fe faire 
bru ilcr pour la parole de Dieu, fi la 
Royne , & mon (leur l' Admirai e (-■ 

toient en vn cabinet ? Sc que feu 
moniieur le Prince de Condé &£ 
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monfieur de Guife y fuffent auffi 3 le 
leur ferois confefîer , qu'autre chofe 
que la Religion les a meus a faire en- 
tretuer trois cens mil hommes : ôc ie 
11e fçay pas fi nous fommes au bout » 
car i’ay ouy dire^qu’il y a vne Prophé- 
tie y ie ne fçay pas fi c’eft dans Noftra- 
damus 5 qui dit , qtie les enfans monf- 
treront à leur meres par merueilles ÿ 
quand iis verront vn homme , tant peu 
il y en aura * s’eftans tous entretuez» 
I\! a i s n’en parlons plus : le cœur m’en 
creue à moy mefmes , qui y ay le 
moindre intereft * & qui m’en iray 
bien-toft en l’autre monde. 

le n’aurois iamais fait , fi ie voulois 
eferire toutes les trauerfes charitez, 
que i’ay leu dans les liures des Ro- 
mains y qu’autresfois i’ay pris plaifir 
<Ie voir , en m eftonnant , pourquoy 
& à quoy il tient , que nous ne (oyons 
li vaiilans qu’eux, l’en conteray feule- 
ment vn ou deux 3 &c commenceray 
par ce que i’ay leu , ie ne fçay en quel 
liure 9 de Camille grand capitaine Ro- 
main , qui gaigna plufieurs batailles , 
&c eflargift l’Empire Romain de gran- 
de eftenduëde pais : Sc à la fin fut ap- 
pelle en iugement 3 pource qu’il auoit 
donné la dépouille des conquefles 
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pour édifier des temples , 8c facrifier à 
leurs Dieux : de laquelle dépouille la 
moitié appartenoit aux gens de guerre» 

Mais afin que les Dieux Paffiftaflent 
en leurs batailles 8c conqueftes il leur 
fît don , difant que les gens de guerre 
auoient autant de befoin que les 
Dieux leur aidaflent , comme îui- 
mefmes. Et comme il fut retourné à 
Rome 3 on lui fit fon procez en recom- 
penfe des grands feruiccs , qu’il a noir 
fait au peuple, 8c grandes batailles 
qu’il auoit ga ignées. Toutesfois ils ne 
le firent mourir , mais lenuoicrenr en 
exil , en vne ville , du nom de laquelle On 
ne me louuient , parce qu il y a Arde ' s ^ 
long-temps que ie n’a y leu Tite 
liue , non pas en Latin , car ie ne fie a y 
pas plus de ma Patenoftre 3 mais en 
François. Et comme il euft demeuré 
quelque temps en cette ville vindrent 
trois ou quatre Rois Gaulois auec 
grande armée , 8c prirent Rome, 8c 
tuerent prefque tous les citoyens , re- 
ferué quelques vns , qui fe retirèrent 
au Gap! toile : 8c là tin cirent bon quel- 
que temps. Tite Liue raconte , quVne 
nuiéL ceux qui s’eftoient ainfi retirez 
au Gapitolie s'eftoient endormis : 8c 
les ennemis auoient défia gaigné va 
Tome III* Dd 
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endroit du Capitoile , & qu’vne oye 
commença à crier , qui efueiila les 
sardes , & entrèrent en combat contre 
tes ennemis , &C les re pou fièrent. Or 
ledit Camille fe mift en campagne , Sc 
aflembla tant de gens qu’il peuft. Et 
parce que les ennemis ne trouuoient 
plus à dérober , ne de viures à leur 
plaifir dans Rome 5 ils s’épandirent 
par la campagne , à dix ou douze mil 
.de Rome. Ledit Camille fît vne gran- 
de eau alcade , 8c en tua au trauers des 
.campagnes fept ou hui 61: nul ( Quand 
se fusàRomean temps du Pape Mar- 
cel 5 ie me fai foi s monftrer ces lieux- 
là 5 prenant grand plaiiir de voir les 
endroits 5 où tant de beaux combats 
s^e il oient faits , 8c me fembloit que ie 
voyofs les choies deuant les peux -, que 
Lauois o u y raconter ou lire. Mais ie 
ne vis rien pourtant qui refïemblaft 
ni rapportait à Camille. ) Le bruit de. 
cette ciefeonfiture ayant courra par 
toutes les vi lies prochaines , fï£t > que 
beaucoup de bons hommes , fe ren- 
dirent au camp de Camille ? lequel le 
voyant a fiez fort , s en alla h Ro me oc- 
cupée d ? yn grand nombre de Gaulois 
iefqueis il défit , 8c fauua vne grande 

fornrpe d’argent que ceux qui s cl~ 
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toi en t retirez au Capitolle auoienc 
promis de donner, & depuis fut ap- 
pellé îe fécond fondateur de Rome. 

Les hifloriens rendront meilleur conte 
de cette hiftoire que moy , qui peut 
eftre me mefconte : pour ce qu’il y a 
plus de trente ans, que ie n’ay leu 
îiure , ny moins en oie lire de prefcnt , 
à eau le de ma veuë de ma blefleure. 

En Elpagne les deux Scipions furent nescten» 
desfaits à trente lieues Ivn de l’autre , 

& en trente iours , à fçauoir P. Sci- 
pion le premier , & fbn frere Corné- 
lius Scipion par Afdrubal. Et de lvn 
& l’autre camp fe fauuerent quelques 
vns , &c fe rendirent tous aux cloifons* 
où ils auoient hyuerné. Et comme ils 
furent là , ils trouuerent que tous 
leurs Colonels eftoient morts : Sc 
furent contraints d'en élire vu , qu’ils 
sppellerent îe No un eau capitaine. 

A lu ru bal 1 cachant que ce Nouueau 
capitaine auoit r’aflemblé les Ibldats 
Romains , qui s’eftoient fauuez des 
delf otites 5 s’en alla auffitoft les 
avilir y mais il fut virillement ré- 
ponde Sc contraint de le retirer en vn 
heu , auquel ce vaillant capitaine le 
vint combattre de nuiéfc , Sc desfit non 
culemeat l’armée qu’il auoit , mais 

p j jj 
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vne autre , qui cftoit en un lieu pre* 
de la. ^Tellement que par la vaillance * 
il &utu non-feulement ce peu de Ro- 
mains , qui s’eftoient fauuez des deux 
batailles perdues , mais les Efpagnes 
au peuple Romain : car fans lui tout y 
cftoit perdu pour les Romains. Or le 
Sénat demeura long- temps fans auoir 

no une lie s des Scipions , ni de leurs 
affaires , &c apres fut aduerty de la 
perte qli ^noient les deux 

pions , &C des victoires du Nouueau ca- 
. picaine. Il ne me fouuient comme il 
s'appellent au para uant qu’il fut créé , 
^larcins. appelle Nouueâu capitaine^ 11 en. 

fou uie ndra mieux aux laiftoriens , qu a 
moi qui n’ay veu il y a 11 long temps 
liure. Et comme le Sénat fut aduerty 
du tout ils enuoyerent Scipion le ieune 
pour commander, le croy qu’il eftoit 
fils du premier Scipion qui auoit elle 
(tué , &r mandèrent au Nouueau capi- 
taine qu’il vint à Rome. Et comme U 
fut à Rome au lieu de le recompenler , 
ils le mirent en jugement , l’acculant , 
qu’il auoit pris l’eleélion ôc comman- 
dement des foldats , &C non du Sénat. 
i±t çroy qu’ils le firent mourir , à tout 
le moins ie n’ay point veu en Tite 
I Juc , qu’il fe parlaftplus de lui. 
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O combien d’autres grands capitaines 
ont elf é payez de telles recompenfes 
du te mips des Romains- Les hi (Foires 
en font toutes pleines. Et puis que la 
luftice de France eft régie 8 c gouuer- 
née par les loix des Romains , c’effc 
bien raifon , que les Rois de France fe 
gouuernent par leurs coufttimes. Que 
pleuffc à Dieu que le Roi voulufl faire 
parler de lui pour iamais , Se lai lier 
mémoire de (a prudence , qui feroit a, 
iamais louée ; c’elF qu’il fît b ru fier tous 
les liures de Loix , iuiuant lefquels fa 
iuftice iuge , 8 c faire vne iuflice toute 
no u ue lie , iufle , ôc fainéFe ( car i’ofe- 
rois dire , qu’il n’y a Monarque en la 
chreftienté , qui s’aide de ces loix * 
que les Rois de France. Tous les autres 
ont des loix faibles par eux , pour 
abréger tous procez , ou y mefrnes 
Bearn 8 c Lorraine, qui font en deux 
coings du Royaume ) 8 c que les pro- 
cez ne paillent durer plus de deux ans» 
Si le Roi faifbit cela , il fo pourroit 
vanter d’auoir vn monde de fbldats , 
qui fo foroient forcez de prendre les 
armes , puis qu’ils n’auroient que faire 
aux Palais : car oliez cette vacation , à 
quoy voulez vous qu’vn bon cœur 
noble 8 c généreux s’adonne linon aux 

D d iij 


3 i 8 Comm. de -fcf. B. de JVÎonîlue 9 

Grandeur * rmCS * Q ui aCCroIft la pUlfTance & 

du Turc. Peftenduë du grand Seigneur ? rien 
que cela. Il ne fbnge qu’aux armes. O 
combien de brames capitaines forci- 
roient de ce Royaume. le croy que 
les deux tiers s’amufent en ces palais 
&€ plaidoyerie. Et cependant encore 
qu'ils ayent naturellement bon cœur s 
auec le temps s'apolrronifîent. Ce 
Royaume 1 croit formidable aux ci- 
trangers. Combien ieroit- il riche &£ 
opulent ? car toute la ruine de la no- 
blelîe ne vient , que des mauuais con- 
feils 5 que les aduocats donnent aux 
infcrip - parties. 11 me fouuient auoir leu en 
Î£L” v ri e feaeftre d'vne m a i (b n a T o u 1 on Te 9 

portail qu’vn aduocat des plus fameux de la 
toZtT’ Cour , qui fe nommoit iVIainery , 
au oie fait mettre vn eferiteau 3 où il y 
au oit tels mors. 

Faux confetls » mauuaifes tefkes 
m: ont fait hafiir ees fenefires » 

Et puis qu'eux mefmes le mettent par 
eferit , ie le puis bien dire. Nous fouî- 
mes bien fols de nous deftruire les vus 
les autres , pour les enrichir. La ruine 
vient auffi bien à celui qui gai gne , 
qu'à celui qui pert : car ils tirent les 
procez en fi grande longueur , c\uc 
quand celui qui a gai gne ^ conte Far- 
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gent qu’il a dépenfé 3 il trou ne a noir 
plus mis 3 que gaigué , outre le temps 
qu’il a perdu- Et Ci le Roi faifbit cela » 
peut eftre 5 que les cou Humes clés t ra- 
il er les 6c charitez , que l’on donne 3 fe 
perdroiènt , comme les loix. Et tous 
les bons feruiteurs du Roi , qui ne 
penfent à autre chofe ? qu’à le ferait 
iidellement 6c loy aile ment , de ni eu re- 
roient près de leurs Ici aie liez , oti £e— 
roient employez pour fan feruice- 
Or puis que ie fais compagnie à 
tant de grands perfonnages du temps 
paflé 6e de ceux que i’ay veu de mon 
temps , ie me relioüiray à la retraiéte , 
que i’ay fait en ma mai ion , me tenant 
heureux de tenir com pagnie à ü grands 
hommes 5 e liant alleu ré de deux cho- 
ies , c’ell de la loyauté 9 laquelle on ne 
me peut ofter en aucune maniéré : Sc 
l’autre que i’ay affaire à vn bon Roi * 
qui connu i lira aucc le temps le fer- 
uice que ie lui a y rendu 5 6c à fa cou- 
ronne. Que Ci ie luis retire en ma mai- 
ion , ce n’cii car à regret : c’eft tout ce 
que de long- temps ie defirois , pour- 
ueu que ce fuli en la bonne grâce du 
Roi 6c de la Roy ne , laquelle iufic- 
ment iis ne me peunent olier. Dequoy 
i’en loué Dieu , qui m a ü bien con- 

Ddiüj 
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duiét en toutes mes charges , que ie ne- 
leur ay i a mais donné occafion de m’en 
priuer. Et fuis plus heureux Sc plus 
content , que ceux là , qui m’ont bail- 
lé ces trau criés : car ie me ris de la 
peine , en laquelle ils font de fé garder 
les vos des autres , ôc s'en donner. le 
croy que les âmes de Purgatoire n’ont 
pas tant de peine : & ie fuis icy en re- 
pos auec ma fa mille » &£ mes parens Sc 
amis 3 prenant plaifir à faire e fer ire 
fotihs moy , ce que i’ay veu. le pour- 
rois d î re , que là ns cette grande arque- 
bu lad e 3 qui me perce le vifage , & 
laquelle il faut que ie laifïe onuerre , ie 
fer ois très- content ec heureux. Car en 
la perte de mes enfans ie me confble , 
qu ils font tous morts en gens de bien * 
l’épée en la main pour le féru i ce de 
mon Roy. Et pour le refte ie férois vu 
homme fans efprit ni entendement 3 fi 
ie ne iugeols , que ce font des tours * 
qui fa i orient au monde , &£ quant &£ 
quant que ce il vn grand bien pour 
moy 3 qui n’ay pas occafion de faire 
mal à perfonne. Dequoy ie ne me 
poiuiois exempter , continuant vne 
telle «Sc il grand charge 3 comme e£- 
toit celle que i’auois. 

le laifîéray ce propos ? qui m’a mis 
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en colere , pour retourner à ce que te 
deuins apres auoir dit a Dieu a tou 
ces Seigneurs &c capitaines , qm ai- 
loient en France. le repaflay par l e- 
rigueux , & baillay commiiïion au 
Senefchal de Périgord , pour faire telle 

à tout ce qui fe remueroit par delà. 

Et comme ie fus à Agen , 
vne patente à M. de Beliegarde a Tou- 
lon fc , pour commander en mon ab- 
fence au pais de Cominge , Bîgorre a 
&c iufques aux frontières de Bearn : vnc 
autre à monfieur de Negrepeltcc , 

pour commanderauxiuger.es de Ver- 

dum &c Riuiere. l’en enuoiay vne au- 
tre à monfieur de Cornuffbn le vieux 
pour commander en Rouerguc. Puis 
laiffay encore quatorze ou Qumze en- 
feignes de gens de pied , le.quellqs 

tenois partie en Quercy , - 

tefte aux Vicomtes, qui ne bougeoient 
du pais , & remuoient touliours quel- 
ques befongnes , &: le r ^e ve s c 
Bourdelois. Et au bout de quelque 
temps le Roi me manda , que l allalie 
allie ger la Rochelle , & qu il m enuo- 
yokcom million, pour recou urer de 
l’argent 3 pour faire les trais de 
guerre. 

Premièrement il vouloir tjtte ceu 
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de Touî oufe me baillafTent vingt mil 
francs de l’argent 3 qui eftoit pro&enu 
des meubles des Huguenots 3 pour 
payer les gens de pied : 6c pour les 
frais de l’artillerie , que ie prend roi s 
quinze mil francs fur quelques droits 
que le Roi a en Xaindonge , 6c la Ma» 
.Apre]! i e ilé n’en tire que neuf mil. Que ladite 
*6 U ~ a u Ma î efté mand croit au gouuerneur de 
j&vcbeiie. Nantes , qu i! m’cnuoyaft quatre ca- 
nons 3 6c quelque coule urine. Voila 
mes afïïgnations bien affèurées 6c pro- 
pres , pour vue telle befbngne 11 fèm- 
bloit plutoft que c’eftoit vne mocque- 
rie , 6c vne farce , qu autrement ; 6c 
qu’on me vouloir enuoyer deuant la 
Rochelle pour me faire prendre * ou 
pour y rcccuoir va affront. Si eft ce , 
que ie voulus tanter tout ce , qui s’en 
pourroit tirer. Et manday incontinent 
au Parlement 6c Capicouls , ce que le 
Roi leur efcriuoit. ils me firent ref— 


ponce ^ qu il y auoit long temps 9 
que ce peu de meubles , qui s’étoient 
troimez des Huguenots en leur ville, 
auoient effé vendus 6c dépandus , pour 
les frais qu’il auoient faits aux affaires , 
qui s croient prefèntées. Et ayant en- 
tendu cette refponce , ie m’en allay à 
Bourdeaiix veoir fi ie pou trois con— 
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ucrdr la Cour de Parlement , & les 
lurats , qu’ils aidaflent de quelque ar- 
gent à l’entreprinfe : &C ne fceus ja- 
mais tant faire auec eux , qu’ils y vou- 
lufiTent fournir vn feul denier , allant 
qu’ils vouloient garder ce qu’ils a- , 
Soient , pour l’employer a la deffence 
de leur ville , fi l’occafion s’en prelen- 
toit , & non pour la Rochelle , qui- 
n’eftoit de leur reffhrt. le depeîcoay 
vers leurs Majeftez , leur Faifant fc a- 
ucir leurs refponces , &c que pour cela 
ne m’arrefterois de m’acheminer en 
Xaindonge , les fuppliant m’enuoyet 
autres affignations plus feures , aune 
ment ie ne me p ouuqis aller engager 
deuant la Rochelle fans perdre leur 
réputation &£ la mienne , &c peut eftre 
tout le camp , car affiegeant vne p a 
ce de telle importance , fims que les 
fioîdats fuffent payez , pour les tenir 
fiubjeéts aux trcnchées , ils feroient 
contrainéfcs s’en aller au pillage 
cependant l'artillerie me demeurerait 
engagée. Audi ie fçaupis bien ce que 
valioit l’aune de tels affaires 1 e i~ri— 
vis auffi à fit Majefté , qu’il comman- 
dait au gouuerneur de Nantes , qu i 
m’en u oyait l’artillerie en diligence , 
qu’il la filt porter en Brotiage , el- 
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perant bien-toft auoir gaigné les Iflesw 
Et comme feus mandé à leurs Ma- 
jefiez cerce dépefehe 3 îe men retins 
en Agenois , pour faire marcher douze 
ou treize enfeignes que i’y au ois , 3c 
auffiyour amener îa noblefîe du païs. 
Et e fiant à fainét Macaire i’y trouuay 
mon lie n r de Lauzun , 3c les commif- 
faires , qui faifoient la monftré de la 
compagnie, le priay ledit Seigneur 
que incontinent la monftre fai été , il 
fi il acheminer mon lieu r de Madail- 
lan 3 qui port oit fon enfeigne , droit 
à. Xainétes, 3c baillay audit Sieur de 
Madaillan vue cornette d’argoulets * 
qui eftoit au Sieur de Verduzan Se— 
ne'c hal de Bazadois mien parent. Et 
lui baillay les compagnies de Ma- 
brun , Thodias , 3c la Mothe Mon- 
gauzy. Et leur ordonnay de faire ex- 
trême diligence , fins arrefter qu’ils ne 
fu fient à Xainétes : Ôc que fi les Ma- 
renneaux eitoiem à fainét Seurin , que 
desquels auroient repeu , ils les al- 
laient combattre , &c que s’ils auoient 
la yiétoire , ils menaient bien les 
mains , car ce n’eftoit que communes» 
El des que les autres entendroient îa 
défiai été de leurs compagnons , ils fe 
mettroient en telle crainte 9 qu’ils ne 
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feroient iamais plus telle. Et que la 
peur iroit ittfques à la Rochelle : mais 
qu’il falloir fur tout faire grande tue- 
rie , pour donner l'épouuente. l’el- 
criuis à moniteur de Pons toute l’en- 
treprinfe •> qu il enuoyaft de les 
forces à Xainâes , afin que tout à vn 
coup allalfent faire cette execution, 
l’auois défia mandé aux enfeignes , 
quils fè rendiflènt vers Agenois 5 a 
la Noblefle pareillement. Ledit Se- 
nefchal de Bazadois prit la charge 
d’eftre noftre Marelchal de camp. le 
n’auois de gens-darmes qu e la compa- 
gnie de moniteur de Lauzun , la mien- 
ne , Sc celle de moniteur de Meruille 
grand Senefchal de Guyenne. De celle 
de moniteur de Iarnac , que le Roi 
auoit commandé le rendre p ie _s e 
mov , ne s’en trouua pas la quatrième 
partie : car les autres eftoien t auec 
moniteur le Prince de Conde , &C n ar- 
reftav que trois iours à Agen , £*£ m en 
retournay droit en Bourdclois auec ce 
peu de forces , que i’auois peu alîem- 
bler. &c baillay la charge des gens de 
pied à commander à mon nepueu e 
Sieur de Leberon. Et contme^ ie un a 
la fécondé iournée d’Agen ie toceu 
lettre de moniteur de JVladaillan 9 pat 
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lefquelles m’aduertifiait , comme il^ 
auoient fait fi grande diligence , qu’ils 
eftoient arriuez la troifiéme nuiéfc 5 
apres que ie les eus lai fiez à Xaindtes - 
Sz que ayans entendu 5 qu'il y auoit 
trois en feignes de gens de pied à Sainéfc 
Seurin , qui s’y eftoient parquez &£ 
fortifiez , ils les auoient chargez , & 
de fait emporté trois drappeaux. Par- 
riuay cinq ou fix iours apres à Ma- 
rennes „ où ie trou u ay mon (leur de 
Pons , a qui fa Mai elle auoit cîcrit 9 
à monfieur de larnac aufiî 5 de fe 
rendre auprès de moy au fiege de la 
Rochelle. Peu apres ie receus vue let- 
tre du gouuerneur de Nantes , par la- 
quelle il me mandoit , qu’il ne falloir 
point s’attendre à fon artillerie , car il 
rf auoit qu’vn canon monté fur vieux 
rouages , & que le refte eftoit tout par 
terre fans qu’il peuft eftre preft d’vn 
mois. Voila comme les villes de fron- 
tière d’importance eftoient pour- 
ueues & munies. La Rochelle n’eftoir 
pas ainfi. le me mis à temporifer aux 
enuirons de fainéf lean , de Xainc- 
tes , attendant la re (ponce de leurs 
Ivlajeftez , & l’argent pour faire partir 
l’artillerie de Bourdeaux , bien marry 
de m’eftre aduancé fi auant. De iour à 
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autre îe leur fai (bis des dépefches : 
mais ie n’en pouuois auoir refponce. 

I.e dernier que i’y enuoiay 5 ce fut 
Dagron 5 qui s’eftoit retiré auprès de 
nionfieiu* de Pons. Et cependant mon- 
fieur de Lude s’approcha de fainéfc 
ïean , Sz pari a fm es enfemble à la mai- 
fan d’vn gentil-homme. 11 me monftra 
des lettres que le Roi lui auoit ef- 
critcs , par lefquelles il lui comman- 
do! t de fè rendre à Fentreprinfe de la 
Rochelle auec moy : 8 c me dit , qu’il 
m’obeyroit d’auffi bonne volonté , 
qu’à la propre perfonne du Roi , pour 
eftre le pins vieux capitaine de Fran- 
ce : 8 c qu’il m’ameneroit flx ou fept 
en Ceignes de gens de pied 5 8 c trois ou 
quatre cens chenaux. Donc il 11e tint 
à moy , ni aux Seigneurs 3 à qui le Roi 
auoit commandé m’y affifcer 5 ni a for- 
ces de gens de pied , ni de cheuaî , 

Gnon à faute de moyens ,, pour mener 
l’artillerie , 8 c vn peu d’argent pour 
les gens de pied , que ce iiege de la 
Rochelle ne rendit, le ne veux pas 
dire 3 que ie Feude emportée : mais ie 
leur eu de fait peur 3 8 c peut eftre du 
mal- 

Pendant ce temps monGeur de Pons p r ; n ft s 
au oit réduit les Ides d’Ole ron , &c desijies * 
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d’Aluert 5 car elles font prefque à lui * 
ëc le capitaine la Gombandiere eftoit 
dedans , y ayant fa maifbn 5 Sc com- 
inandoit tant en Aluert que Oîeron. 
11 ne reftoit plus que l’Ifle de Ré, où on 
auoit fait vo fort auprès d vne Egîife ÿ 
&c plufieurs autres aux defeentes. le 
fis eflire cinq cens arquebusiers de 
toutes nos troupes » &c tous les capi- 
taines , enfeignes , & lieutenans , fauf 
la moitié de la compagnie de Mon- 
gauzy le vieux , qui demeura à terre 
pour commander ce qui reftoit * Sc fis 
embarquer mon nepueu de Le ber on 
auec ladite troupe au havre de B ro- 
uage. Guillet recepueur pour le Roi 
en ces quartiers là prit grande peine 
d’auitailler Sc préparer les nauires. La 
Royne de Nauarre l’a fait mourir en 
ces derniers troubles ? &c n’ay iamais 
peu entendre potirquoy. le f au ois 
tonfiours conncu bon feruiteur du 
Roi. Ht croy que la diligence qu'il fift 
en cet embarquement , lui a porte 
plus de dommage que de profit , &C 
peut eftre , a efté caufe de fa mort * 
car la Royne de Nauarre n'aimoit pas 
ces gens-là. La tourmente garda vn 
iour Ôc vne nuiét , que mondir nep* 
lieu ne peut! taire deicente. Auffi les 

ennemis 
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ennemis deffendoient la defcente des 
forts, qu’ils auoient faidls. À la fin il 
s’aduifala nuiéfc d’enuoyer tous les pe- 
tits batteaux , qu’il au oit amené auec 
lui chargez de ibldats 3 faire .defcente 
par des rochers , derrière rifle, où les 
ennemis ne fe prenaient pas garde. Et 
comme il y en euii vue partie en 
terre 3 les ennemis s* en apperceurent » 
coururent là , combattirent s 

mais les noftres demeurèrent maiftres. 
JMondit ne p u eu , qui efloit au com- 
bat 3 en noya deuers les capitaines &£ 
fbldats > qui eftoient demeurez aux 
n au ires , pour les faire venir, de qui 
fut promptement tait. Et comme tous 
furent à terre , ils marchèrent droit au 
grand fort de TEglife , qui eftoit à vue 
grande lieue Sc demie de là : & 1 af~ 
faillirent par deux ou trois collez : de 
forte qu ils l'emportèrent & tuerenc 
tout ce qui fe trou ira dedans. Car ceux 
qui gardoient les défeentes 3 fe mirent 
dans de petits batteaux 3 fe fan— 

uerent deuers la Rochelle. 2 Vionfieu£ 
de Pons & moy e fiions fur le bord de 
la mer 3 &: voyons les batteaux , qui 
fu y oient deuers la Rochelle. Nous iu— 
geafmes que c’efloienr des gens de 
tille qui le fàuuoient 3 &c que nos 
"Tvwe III* E- o- 
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crcns a noient eu la vice oire. Et deux 
iours apres mon dit nepueu me man- 
da , comme le tout s’eiloit pafle : Car 
plûtoft il ne peuft , à caufe que lèvent 
eftoit fi contraire , qui! n’y au oit or- 
dre de venir a Nlarennes , ou ledit 
fleur &C moy eftions : puis laiflay dans 
rifle deux compagnies de gens de 
pied : &C fifmes reuenir mondit nep- 
ueu. le laiflay moniteur de Pons à 
Iylarenn.es , in 5 cn al la y à fainéb lean, 
où mon lieu r de larnac fe rend i fl » pour 
pourneoir à tout ce 5 qui me feroit 
p y ou/- neceflaire an fiege. le fis faire grandes 
d c i Q prouifions de viures. Le Marefchal. 
u'ro- des logis de feu mon fieu r de Bu rie 
£helle ' m’aida fort , car il eft de ces quartiers 

là. 

Or i’attendois tou fi ours uouuelles 
du Roy : mais ie n’en eus i a mais au- 
cunes 3 ny aucun meflager ne reue- 
noi t. Et à la vérité il y auoit du péril 
par les chemins : car les ennemis te- 
noient tous les grands chemins , par 
lelqueîs on reuenoit en Xainélonge* 
^ „ Et le premier qui arriua , ce fut Da* 

de u gron qui porta uouuelles , que la paix 
i 7 * tXm eftoit prelque arreftée , & que bien- 

toftle Roy me deuoit mander , ce que 
i’aurois affaire. le croy qu’ayant veti 
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mon fieu r le Prince & mon fie ur P Ad- 
• mirai auec leurs forces aux portes dé 
Paris pour donner vue bataille , de: 
puis le promener par la France , ils 
foiigeolent plus à cela , qu’aux affaires 
de la Guyenne. Voilà le luccez de 
mon voyage de Xainctonge. Et parce 
qu’on m’a reproché qu’il y au oit trois 
ans que ie n’auois rien fait qui vaille * 
ie voudrais de bon cœur , que ceux 
qui propofent au Roy les entreprit!- 
lès 5 ru fient auffi prompts à faire eftar » 
de ce qui eft nécefïaire 5 comme iis 
font prompts adonner des affigna tiens 
& rernedes 3 qui ne valent rien du 
tout , comme celles que l’on m’en— 
noya , &c ainfï nous ferions quelque 
chofe de bon. Niais de la forte que 
l’on en vfie , il faudroit être Dieu pour 
faire miracles. O que les gens font 
bien heureux ? qui demeurent près du 
Roy 5 ne s’approchant des combats : 
ils taillent force befongnes <Sc à bon 
marché aux autres 5 afin que le Roy 
les eft i me fages de bien ad lu fez. Ils 
n’ont garde de dire au Roy , que fi 
Montluc ou autre n’y veut aller à 
ce prix , qu’ils s’offrent d’y aller. Il 
I u fil t de fçanoir bien parler. Et peut 
eftre tel en parle 5 qui 1 croit bien aiie 

E e ij 
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qu’on ne fit rien qui vaille. Ht ne font 
le plus forment que diffimulations * 
fei utiles 3 ialoufi.es. O eft en bon 
François trahir fon maiftre. le m’af- 
feure à la bonne volonté des^ feigneurs^ 
qui eftoient auec moy , & a 1 ei bonne- 
ment en quoy ce peuple le mec toit» 
imp or Que fi i’eulïe efté fecouru de moyens 9 
iT c Ât e i’euffe eftayé d’emporter cette ville * 
«belle . qui s’eft rendue depuis très forte. Que 
fi le Roy leur lai (Te prendre plus grand 
pied 3 il eft à craindre qu’ils ne fe tirent 
de Ion obeïffance le fus donc ii mal 
afïifté , &: le Roy fi mal feruy 3 que ie 
ne peus faire autre chofe. 

Quelque iour après le Roy m en- 
voya la paix , pour la faire publier k 
Bourdsaox : &: me manda , que ie fifïe 
retirer en leurs maifbns tous les gens 
de pied. Ge que ie fis : & fenuoiay à 
la Cour de Parlement 3 &c aux I tirât s * 
pour la faire publier, le ne m’y voti- 
<du Jîeur lus t rouuer , co n no i liant bien que c ef* 
fuffCrU t-oit vue paix pour prendre balai ne &€ 
iour née tems , pour fe pourueoir d’autres cho- 
1-bsh neceftaires pour la guerre 3 &: 

non pour la faire durer. Car le Roy > 
qui auoit efté prins au defpourueu » 
n’endureroit iamais le traièf q u 
1-uy auoit voulu faire. Encore quai 
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fuft bien ieune , fi eftoit-il Prince de Grand 
grand cœur , &: qui portoit impatiem- Roy 
me ne cette audacieufè entreprinfe , à Charles* 
ce que i’ay ou y conter à ceux qui y 
cftoient. Il monftra Ton courage géné- 
reux y &€ vrayement digne d 5 vn Roi » 
ic mettant à la telle des Suiffès pour fe 
{àuuer à Paris. Et penfez vous mefi- 
fieurs qui auez conduit ces trouppes » 
qu’il oublie cette injure 3 malaifement 
Fendureriez vous de voflre pareil » 
voyez ce que vous feriez de yoflre va- 
let. le n’ay iamais veu chofe il eftrange 
ne leu. Ce qui me fai foi t ronfiours pen- 
fer que le Roi s’en reientiroit. NI on— 
fleur le Prince &£ monfieur FAdmiral 
firent en cette paix vn pas de clerc s 
car ils auoient l’aduantage des ieus t 
&c croy qu’ils euffent emporte Char- 
très. Ceux qui moyennerent lors la 
paix 3 firent vn. bon feruice au Roi & 
à la France. 

Voila la fin de ce que i’ay fait aux 
féconds troubles. Et me femble que ce 
n’ell pas faire peu de fèruice au Roi » 
de lui en noyer de fecours vnze ou 
douze cens chenaux trente enieignes 
de gens de pied , &£ lui garder le 

païs de Guyenne , lui conquérir les 
Mes z ôc ne tenir point à moy > que ie 
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n’allafle tenter îa fortune à la Rochelle, 
3 z lui enuoyer tout l'argent qui fh 
leu oit parcieça. Mais ie pourrois faire 
miracles : ceux qui font auprès de fa 
IVlajefté , m’en ont toufioùrs p relié 
quelqu’vne : &£ croy que fi le Roy les 
veut e (coûter encore à cette heure 5 
que ie n’ay nulle charge , ils trouue- 
roient quelque choie encore à redire» 
Car il ne faut pas perdre les couftumes 
de la Cour , qui font rapports &C t ra- 
uerfès à ceux qui ont en oie de bien 
faire. Si i’eftois près d'eux ie (eau rois 
bien leur refpondre : mais il y a trop 
loin de Gafcogne à Paris : & puis i’ay 
perdu mes en fins , & en vieille belle 
il n’y a point de refour ce. 
za petite Cette paix des féconds troubles , 
qui fuft lai été à Chartres 5 ne dura que 
1567. iiuibfc ou neuf mois au plus , suffi on 
i 'appel la îa petite paix. Pendant ce 
temps ie me tranfportay à Bourdeaux 
au commencement de May , pour 
veoir comme toutes cho les le pal- 
foi en t. Et félon les nouuelles , qui or- 
dinairement venoient de la Cour par 
ceux qui en partaient 5 ie connoifïois 
bien par difcou rs > que cette paix ne 
dureroit gueres. Car aucunes fois l’on 
me difoit^ que moniteur le Prince de 
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Condé &c mon (leur T Admirai efhoient 
contens en leurs maifons : & ie plus 
forment on m a afîèuroit le contraire : &C 
auiîl que le Roi n’auoic fait aucun 
commandement qu’on laifTaft les ar- 
mes 5 comme il auoit fait à la paix des 
premiers troubles , & que ceux de la 
nouuelle religion alloient &£ v en oient 
d’vn lieu à autre : & tenoient fbuuent 
confiftoires. On difoit 5 que la Ro- 
chelle ne fe rendoit point » ni Montau* 
ban ^ Caftres , Millau , ôc autres pla- 
ces qu'il fèmbîoit ? que ce luft plûtoft 
vne trefue , qu’vne paix. D autre part 
Peffcois entré en défiance du capitaine 
de Blaye ^ nommé Des- Rois. Pallay 
à Blaye , &£ mena y le procureur gene- 
ral du Parlement nommé Lahet auec 
moy. Lequel Des- Rois me comman- 
ça à tenir beaucoup de propos de la 
Cour de Parlement ôc des lurats de 
Bourdeaux , me dilant qu’ils le fbup- 
çonnoient , & craignoit d’aller à 

Bourdeaux. le lui refpondis , que cela 
ne venoit point du Parlement > ne des 
lurats p r i n c i p aîl ement 5 mais que lui— 
mefmes efloit caufe de fe faire foup- 
çonner , pource que tous ceux de la 
garde de la place eiloient Huguenots , 
le! quel s il fliuorifoit dans la ville * hor$ 
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laquelle en fa prefence ils auoiene 
rompu vne Eglifc « mais que s il vou- 
loi t que perfonne n’etift Ibupçon , ni 
parlait de lui , qu il mift la plnïpai t de 
ceux de la garde de la place Catho- 
liques. Toutefois ie fcauois bien le 
contraire » lui fis vue remonftrance 
comme d’amy à amy 5 qu il fe fou- 
ûin-t , de quel pere il eltok forty : &C 
que pour les bons feruices quil auqit 
fait aux Rois François &£ Henry 5 ils 
lui auoient donné la charge de cette 
place ^ ôc depuis continué à lui ? &c 
plufieurs autres remonftrances , qui 
me le rn b I oient eftre à propos pour 
lui ofter vne mauuaife opinion , h 
délia il Fauok mile en fon entende- 
ment. Auparauant ie 1 ’auois toujours 
fou (te nu 5 pour Fa-uoir tou flou rs con- 
nu fort affectionné au feruice du Roi »• 
comme il me fembloit z &£ auois ef- 
crit à fa Majelté , que fi ie deuois ref- 
pondre d’vn homme ? ie refpandois 
de celui là. Voyez comme on le trom- 
pe quelquefois à iuger les hommes à la 
menée parole. Mais comme ie fus de retour 
des h u- à Bourdeaux , &c veu les apparences , 
pourrai- qui ne me plaifoienc gueres , ie n en 
g n erE>es - c us pas Fopinion , que i en auois eti 9 
MùUm Sc en efcriuis à leur Majeltez : mais c© 
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'fut fept ou huiéfc ioors apres que i’en 
Fus part y- le fceus depuis que quelques 
leurs apres mon départ 3 il s’eftoit ren- 
du à Eftauliers , pour parler auc c mon- 
sieur de Mirmabeau oc le Baron du 
Fardai lia n -, où ils auoient demeuré 
enfemble cinq ou fix heures enfer- 
mez dans vne chambre. Trois leurs ' 
apres ils Fe rafle mblerent encorcs. le 
fus auffi aduerty 5 qu’il auoit refolu 
d’aller à la Cour fe prefenter au Roy , 

& lui donner encore plus grande a fiR u - 
rance de fa fidelité, le defpefchay de— 
uers le Roi , lui donnant aduis de tout 
ce que i cn auois entendu 5 Se que cy— 
deuant ie lui auois donné aBeurance 
dudit Des Rois 3 mais qu’à prefent ie 
ne l’en a fleurais plus 9 reüoquant ma 
parole 3 veu les pat le mens qu’il auoit 
fait à Eftauliers : 6e que fi fa Je lie 

me vouloit croire , il l’ofteroit de là , 
y mettant vn , qui Fut de la religion 
de Fadite Majefté; de que s’il trouuoit jiduisd» 
mon confeil bon > il deuoit retenir là f* c 
ledit Des- Roy s , iufques à ce que 
i’y eu lie mis celui qu’il v ou droit en 
fa place : que i Vu fie changé la gar- 

ni (on. Par mes lettres ie FuppÜay très- 
humblement fa Majefté vouloir croire 
le confeil que ie lui donnais autre- 
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ment qu’il s’en repentiroit le premier. 
£>e-s -R ois ne faillit pas de partir au 
jour mefmc , qui eftoit vn lurïdy , que 
i’auois donné aduis au Roi. Et à ce 
le ficKY Qu'il me fütl dit , il s’adrefla à mon- 
tecïônd" Peur de Lanfac : & croy bien qu’il 
lui fît fes plaintes &c perfiiadaft au 
fleur de Lanfac , que tous ces foupçons 
ne procédaient fi non de ce que i’auois 
eu quelque enuie de faire bailler la 
charge de cette place a quelque geri- 
til- homme , qui fuft .a ma detiotion« 
£t croy bien , que tant pour le voi fi- 
nage qu’il auoit au ce ledit fi cm* de 
Lanfac 5 que pour la bonne, réputa- 
tion du pere defdits Dcs-Rois & des 
liens , ledit fleur de Lanfac le fb«fte- 
noit , de en parla au Roi , dont il en 
fuft le premier trompé, & en peine.» 
On ne peut faire logement d’vn hom- 
me 3 qui n’a en cor es i a mai s fait faute 3 
mais pluftoft bien que mal , comme 
celui-là. Les hommes ne fe connoif 
fenz pas au voir , comme les faux ten- 
tons* Dieu feul peut lire dans leur 
coeur. U s’en reuint fort content du 
Roi z & encore afin qu’il e u 11 tou* 
fiours meilleure affection au feruice 
do Roi a il lui fi il donner mil efeus. Sa 
^Lafefté ne confidera pas qu’il eftoif 
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3e matin ai s poil y duquel il 11 en fort 
g ne res de bonnes gens. Mais quoy que 
ce foie vn autre y etift cité auffi bien 
trompé que lui : car il parloir d’or , &£ 
fçauoit bien déguifer la mefchanceté 
de fon cœur. 

Voyez combien vn Prince doit A p i r s i ** i ç f 
prendre garde , &z obferuer les parti- rfnce ^ 
cularïtez de ce parlement avec les 
Huguenots , en ce doute prendre 
pluftoft vn party que l’autre. II y a 
moyen de contenter celui de qui on fe 
défie 3 fans le defefperer , au lieu qu’on 
court Fortune lui laifîant la place en 
main » comme on fit à Des Rois , &C 
vne bonne place , laquelle feruit de 
beaucoup aux Huguenots, Depuis 
qu’vne femme efeoute , à Dieu vous 
dis : auffi depuis qu’vn gouuerneur 
d’vne place parle ainlî en focret , il y 
a quelque anguille fous roche. Il faut 
que le Roi , ou le Prince foit lors auffi 
ialoux 5 que le mary, qui fçait fa femme 
prefter l’oreille , fi par mefrae moyen, 
celui qui fè trouue à ces pourpar- 
lers , n’en aduertift fous main fort 
maiflre „ ou le lieutenant de Roi „ en- 
core y a il du danger : &c il eft mal 
aifé fe garder d’vn traiftre. ) 

Âuaht que partir de Bourdeaux 9 le 
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matin fafïèmblay le Procureur gene- 
ral 5 le general de Goiirgues , le capi- 
taine Verre île fieu r de Leberon mon 
nepueu y effcoit au fil t 3c voulus d if- 
cou ri r auec eux , de ce que fa u ois pen- 
fë en moy-mefnie fur les nouuelles 5 
qui venoient iournellement de la 
Cour 3 de la défiance 3c mefeontente- 
ment en qtioy eitoic monfieur le Prin- 
ce de Condé ^ & ce que ie ferois 5 fi 
î’efltois en fa place. Ils fë refbuuien- 
clront que ie leur difois , que fi mon- 
fieur le Prince pouuoit palier 3 il sén 
viendroit en Xainélonge 9 ayant la 
Rochelle à fa deuotion , 3c prefque 
t.out le pais ? 3c que les Kl es ieroient 
bien- tofl reuoltée-s , quand ils ver- 
raient forces dans la Xainélonge , 3c à 
la Rochelle , & monfieur de h Roche- 
foucaut près d’eux : que refo lue ment 
ledit fleur Prince 3c les Huguenots 
tou rneroient tous leurs deileins du 
collé de deçà : car dans la France ils 

s 

tpauoient plus Rouen pour eux 5 ôc 
n’auoiçnt plus aucun port de mer à 
leur deuotion : 3c qu’ils feroient fort 
mal confèillez, de recommencer vne 
tierce guerre 3 fins auoir un port de 
mer en leur pouuoir. Or ils n’en pou- 
uoient choilir vn plus à leur adu&a- 
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i&g-c . que celui de la Rochelle * à a - 
quel dépend celui de Broüage qui eft 
le plus beau port de mer de la France. beau po r® 
Car eftanc là ils auoient fecours d’Al- ** 
le magne ? de Flandres 5 d’Angleterre * 
d’Efcofle * de Bretagne , &£ de Nor- 
mandie , tous pais farcis de leur reli- 
gion- Et à la vérité h le Roi le tu bail- 
loit à choiiir , pour fe cantonner au 
Royaume de France , ils n en eu lient 
fcc u choifit vo plus a leur commodité 
&z aduantage , que celui là ; Ils trou- 
trerent mon difcours approchant cl e ^ la 
vérité 3 lequel i’auois fait la nuict 
mefme 3 en retuant à nos affaires. Car 
c’a efté mon entretien. Cela prêta— 
o-0oi t prêt que autant d infortune da 
de malheur 3 comme les fonges que 
i’auois fait du Roi Henry & du Roi 
Charles. Res ayant ainlï entretenus , 
leur dis , qu’il fa 11 oit t routier remedes 
auant que 'le mal- heur arriuaft. Et que 
ie p en toi s bien que donnant cet aduis 
à leurs M-ajcftez , fi l’on ne leur propo- 
foit des moyens , pour rompre leurs 
defftins , ils n adioulFeroienc point de 
foy 3 de mefpriferoient m on a cl ois® 
Nous commençâmes à difeourir 3 que 
pour couper chemin à tous ces mal - 
heurs 5 oui nous mauçoient , il n y 
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auoit antre moyen que de fe faire 
forts fur la mer , ëc fe faifir de bonne 
«heure des ports : ôc quauec quatre 
nauires ëc quatre chaïotippes , que 
Fon tiendroit à Chedebois , à la Pa- 
lice , 8c à lemboucheure de B rouage * 
il fuffiroit. Et que fi les ports eftoient 
vue fois à nous , ni Angîois , ni hom- 
me 3 qui les peut fauorifer , n 3 y pour- 
roit venir 3 fçachanr qu'il fa u droit 
aborder es lieux , où d'heure à autre 
la tourmente eft fjafcheule : que gens, 
de marine ne partent iamais , pour vc» 
nir en vn lieu 5 s'ils n'y ont port pour 
aborder i ëc d'autre part que nos na-* 
11 ire .s feiournans aux enu irons des I fies# 
les habitans ne s'olëroient iamais re- 
uolter : 8c que nos nauires tient! roient 
la Rochelle comme affiegée : de forte 
qu ils ! croient bien- toit contrains de 
£c mettre a la deuotion du Roi y ou le 
contenir fans remuer. le leur fis tout ce 
difeours , ëc tous enfenVole conclu- 
mes 5 que iën deuois donner ad ni s au 
Roi ëc à la Royne. 

Deffein Or il falloir dilcourir où le pren- 
VZZZ- droiC de Argent, pour dreffer Fequï- 
page 3 ëc qu'il faudroit pour les va i fi- 
féaux ëc pour payer les gens : ëc ad- 
uifames qifau.ee dix mil francs nous 
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tes mettions en mer , auec deux mi* 
facs de bled que ie baillerois du mien » 
pour faire les bifcuits. Le general de 
Gourgues s’offrir , qu’il en feroit venir 
du haut pais , Ôc du beftail des lande» 
fur fon crédit , & le tout fur la con- 
fiance , que nous auions qu’auec le 
temps fa Majefté nous rembourieroic. 
Le procureur general fe fift fort auec 
ledit fieur de Gourgues de conuertit 
toute la lurade , qu’ils ayderoient tous 
les mois de quelque chofe , auili 
qu’on leueroit la couftume , c l lie e 
maiftre de la monnoye qui efloit lors, 
au oit gaigné au eonfeil priue , au 
profit du Roi. Ce qui n’auoit ede en- 
cores exécuté , pour ce que le comp- 
table de Bourdeaux s’eftoit mis a la 
trauerfe , difant que cela deuoit eftn 
compris en fa ferme : & par delpit ^ 
maiftre de la monnoye n’auoit voulu 
faire executer l’arreft : & que quan 
la lurade verroit , que c’eftoit pour vn 
grand bien , non letilement pout 
Roi , mais pour la ville de Bourdeaux, 
que tout le monde y ayderoit , ^ 
qu’auec eela , & Faduancc , que i ay 
mis cy deuant ne couiteroit plus lien 
au Roi. Le procureur general &£ ledit 
lient de CL oui" gués auec le capitaine 
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3 44- Comm. de JtdT» 13. de JlÆontluc % 
d^poHr ^ erre en firent le calcul auc ? le get- 

mXiu , CO c dcu: \ nr r m «y • & Conclu fines que 
le fie u r de Leberon iroit remonftrer 

tout cecy à la Royne , & que fit Ma- 
je fié co rn prend roi t mieux cet afFaire , 
que perfonne de fon confeil. Et ainfï 
le depeichay J e d i t iicur de Leberon en 
polie à la cour. 

La Royne efeouta toutes les re- 
mo iftnnces , que mon dit nepucu lui 
iiiX Sa Ma je fie lui dit, qu’elle en vou^ 
ioic p i mer au confèïl , & au bout de 
trois fours la Royne lui dit , que le 
co n: cil du Roi ne Eauoit pas trouué 
bon. Et croy que ce fut plus pource 
c]ii aucuns mirent en auant que ie fai- 
fi>is cela , plus pour courir au long de 
la. coite 3 que pour rai ion qu*il y euft 0 
que cela deuft arriuer. II me (ouuient 
Queie donna y charge à mondit ncpuctl 
de dire a la Royne , que i ’eftois fi 
malheureux aux con feils que ie lui 
onnois qu’elle n’y auoit i a mais 
voulu ad ion fier foy , encores qu’elle 
<voyoit 3 qu ifs ie trou u oient tou fi ours 
v ei i tables , &r que ie îa iuppÜo'is de 
nie vouloir croire vue fois en fa vie 
em en t : &c que fi el î e n e le fai (bit ^ 
eiie s en repentirait , qu’il ne feroit pas 
temps d y remédier , quand le mal- 
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heur feroit aduenu. Mais toutes ces 
remonftrances ne féruirentde rien : &£ 
me renuoya mondit nepueu (ans autre 
depefche , finon que le confeil du Roi 
ne Fauoit pas trouué bon. Ce qui a 
porté vn très grand dommage : car ie 
penfe , que les affaires des Huguenots 
ne (croient auiourd’huy tant a leur ad- 
uantage , comme ils font. Mais Dieu 
fait , comme il lui plaid. le fçay bien 
en co res 5 que tous les iours ie fille ^mi- 
racles , qu'on ne croiroit la mais à la 
Cour , que ie fufie deuenu faint 5 a 
tout le moins ceux qui (ont auprès 
du Roi : car ils feroient bien marris 
que leurs Maieftez penfafient qu il J 
euftgens en tout le Royaume de Fran- 
ce > qui lu lient li vigilans ne attentus 
aux cffciires du Royaume * qu eux , n Y 
qui f u fient fi fages. Fay tonfiours ouy 
dire que ceux qui prefu mw ne tant 
d’eux 5 font le plus fouuent les moin- 
dres * 

O qu’vn Roi fagé & prudent doit «»- 
veiller pour defcouurir ces pipeiies. Ro y S ^ 
Feftois trop c fie igné pour le leur iaire 
toucher au doigt : de les lettres n ont 
point de répliqué. Audi dans le cou- 
lé il du Roi vn ennemi peut plus iaue 
de mal 5 que trente amis ne peuvent 
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faire de bien. le n’en a y que trop fen~ 
ti les effets : 3c cependant tout va au 
rebours^ 3 fans quon puifle efperer 
qu’on s’amende, quoy qu’on fcache 
dire. le puis bien icy faire le conte de 
.IVlarc de B refié, C’eftoit vn Italien 9 
lequel auoit fait quelques feruices à la 
feigneune* de V enifé. Il auoit pour- 
foi ni & fol licite fa rccompcnfc 5 mais 
il n auoit eu que du vent. JLa fortune 
porta que le Duc mourut,, ce qu’ayant 
entendu le fegnor Adarc drefîa vne re— 
quelle , par laquelle il fupplioit la fei- 
gneuriede le vouloir efîire Duc , pour 
recompenfe de fes feruices. Toute la 
Seigneurie fut fort ébahie de l’hardie 
demande de cet homme : 3c furent 
quelques- vos députez pour lui faire 
vue réprimandé & remonftrance. Il 
ieur dit les ayans ouys , Perdonate mi 
Voi oauetï fatto tante ccïonerie che io penfa~ 
to che far r et te an ch ara quefta , ma hafia fon 
content o* Ainfî pouuons nous dire à ces 
meuieurs qui 'gouvernent tout, qu’il 
ne faut s'étonner de ce qtfils font , ni 
efpeier mieux. A la longue le Roiau- 
nie s en trouuera bien. 11 ne fé faut 
e onner de rien , qu’ils facent. le re- 
mens a mon propos. 

Or ie m’en retournay deu ers le 
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pays d’Agenois. A mon artifice ^ de A'îoTîi^ 
Acren ie moffençay vne iambe : 
qui me tint trois mois au liâ:- Eii 
outre comme ie penfbis eftre gtrerv » 
vn caterre me fiirprit qui me penia 
coupper la gorge! & /ans qu il prie 
fon cours par vne oreille, les me de- 
cins difoient que i’eftois mort. Com- 
me ie fus vn peu relevé 5 ie m’en 
vins à Caffaigne , pour changer d air , 
qui fut enuiron la fin de lui lier. I 
fus aduerty du cofté de Bearn , que 
la Royne de Nauarre eftoit partie de 
Pau /pour s’en aller en Foix faire 
tenir fes eftats. Soudain apres i eus 
aduis qu’elle s’eftoït arrefte a Vie Bi- 
gorre. Et incontinent apres 1 eus vn 
autre aduertiflement qu’vn mercredy 
au foir lui eftoit arnue vn gentil 
homme de M. de la Rochefoueaut 
qui auoit demeure plus de qnatr 
heures enfermé auee elle dans Ion 
cabinet. Quelque paix qu il y euit , 
i’eftois toujours aux e Ecoutes , oc 
auois des gens apoftez pour obleruer , 
ce qui fe failoit en Bearn : car ie 
leauois bien qu’il fe forgeoic-la que z>*/>*r* 
que chofe qui ne valoit gueres. 1 eus 
aduis , que le ieudy elle eftoit partie re ^ 
en grande halle 5 &£ prenoit le che- Bearn. 
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in i n de Nérac , comme il fut vray» 
Car elle y arriua le dimanche matin» 
Sa venue donna a p enfer à beaucoup 
de gens, beaucoup de hefongnes z 
Sc que la paix ne dureroit gueres» 
le î enuoiay le lendemain vifîter par 
mon ne pu eu de Leberon , la fuppliant 
très- humblement , que fa venue nous 
apportait quelque profit , pour l’entre- 
tenement de la paix , Faif curant fur 
mon honneur , que de mon cofté 
te p rend roi s rel foin , que par les Ca- 
tholiques la guerre ne fe commén- 
ceroit point : Elle me manda „ qu’elle 
n eitoit venue a Nerac que pour cette 
océan on , Sc pour abbattre les opi- 
nions y qu aucuns de fa Religion pour— 
roient prendre, fçaehant bien que 
vne Religion &r d’autre il y en 
auoit , qui ne deflroient que la guer- 
I e y pnis que i’eliois en cette volonté 
C n a - !1 C cn trcr enir la paix , que bien- 
o le reconnoiftrois que fa volonté 
^ intention n’eftoit autre, & que 
ie laduertiflè feulement de tout ce 
, 1 ^ nte °drois : Car elle donneroit 
J 5 f e a 5".° u t ce C I 11 * dépendait de ceux 
C j 1 C 3 S Ion * Deux choies me com- 
manc oient de la croire , encores qu’à 

a oui on m en ave voulu reprendre* 
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X^a première que i a ni ai s le Roi ne 
lui auoit donné occafion de rien faire 
contre lui : 6 c me fouvenant que le 
Roi l’auoit fouftenu contre le Pape , 
& de nouveau contre les fubiets de 
Bcarn : 6 c l’autre des grandes pro- 
mettes , qu’ordinairement par lettres 
& par meffagers exprès elle faifoit au 
Roi , de ne lui eftre iamais contrai- 
re : ie croy que la IvXaiefte en a vnc 
centaine de lettres. Toutes ces choies 
confiderées y 6 c la parentelle prochai- 
ne , quelle a auec le Roi , qui 1 er oit 
celuy là , qui euft ofé entreprendre 
de lui monftrer que Ton auoit loup— 
con d’elle ? Si ie l’eufle lait , elle euft 
dit 6 c m’euft chargé eftre caufe de 
lui auoir fait changer la bonne vo- 
lonté , qu’elle auoit toufiours porte 
au lértiice du Roi : 6 c n’cuft pas^ la- 
dite Dame eu faute de fouftien a la 
Cour contre moy * pour nie charger 
le baft 3 pluftpft que la felîe. 1 aime 
beaucoup mieux qu’elle ait fait , ce 
qu elle a fait là 11s occafion que de 
l’avoir fait auec l’occafion qu elle euft 
peu mettre en auant. Toufiours le plus 
petit a le tort. Si le Roi ou la Roy 11c 
auoient enuie que ie le fiflé , pour-» 
quoy eft ce que l’on 11e le me naan— 
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doit? le n’euffb rien craint alors. Oit 
veut que ie fois prophète, le prenois 
bien garde à ce qui fc failoit en 
Béarn : parce que ce pais eft fort 
gafté de cette religion 5 qu’elle y a 
femée. le ne fçay pas qui l’oftera. 
Il y avoit plufieurs Miniûres , îefquels 
avec leur douce mine ne chantoient 
que la guerre. Mais quant à elle » 
je n’euiïe iamais penfë qu’elle euft 
fait une telle faute , qu’elle eut ia— 
mais voulu hazarder fon eftat comme 
elle fift , lequel le Roi lui auoit con- 
fervé. le croy que ces bons Miniftres 
fous prétexté de la paroi! e de Dieu 
la tirèrent à leur party. Car pour cet 
éffeéfe ils n’oublient rien : &£ difent 
z* Roy- merueilles , à qui les veut efeou- 
ter ' Elle partit de Nerac vn diman- 
de £1 crête. che matin. Ma femme lui alloit faire 
la reue rance ce mefme iour * mon- 
fieur de Sainbfcorens & mes enfans 
avec elle , pour courir la bague Sc 
donner paftetemps à monfieur le Prin- 
ce , ayant fait eftat de n’en bouger 
de huit ou dix iours. l’y enuoyois 
ma femme expreflement pour l’en- 
tretenir toufîours en afleu rance de 
moi &£ des Catholiques , que nous 
ne prendrions point les armes. Ce 
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dimanche à la pointe du iour arriua 
en cont roi leur des liens 5, par lequel 
elle me mandait 5 qu’il ne faloit pas 
que ma femme y allaft. Car elle s’en 
ailoi t à Caftelgeloux , pour quelques 
nouuelles , quelle avoit entendues 3 
qu’aucuns brouillons de fa Religion 
auoient enuie de remuer quelque 
chofe : & qu’elle les en garderait bien, 
le connus alors que c’eftoit autre 
befbngne , que d’y donner ordre : car 
elle l’eu fl: bien peut faire de Nerac 
fans aller à Caftelgeloux. Toutesf ois 
ie ne pouvois bien entendre le fond 
de fon deflein. Le lendemain matin 
ie m’en allay à Agen & depefchay 
vers monfieur de JMadaillant : afin 
que fecrettement il aiîemblaft tous 
ceux de ma compagnie de de là la 
riulerre de la Garronne à la Sauuetat » 
où eft fa maifon : & au cheualier 
mon fils 5 qui eftoit colon ne l en 
Guyenne , qu’il adiiertift tous les ca- 
pitaines : afin que iour & nuiéi ils 
s’acheminafïent en diligence au Port 
fai net e Marie auec quinze ou vingt 
arquebuziers à chenal chacun : 3 c 
qu’ils n’attendiflent point d’en auoir 
d’aduantage. le manday auffi à mon- 
fieur de Fontenilles , qui eftoit en 
garnilon à JMoiflàc * qu’il en fift de 
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îîiefmes y 3c qu il ni 3 .ndâft a ceux 
fa compagnie 5 qui n’eftoient en fa 
garnilbn , qu'ils le fuiuiflènt en dili- 
gence. 

fa Royne de Navarre ne demeura 
que deux iours à Caftelgeloux , Sc 
prit fon chemin droiët à Thonens & 
Ay met. Son parteaient fut fi bref 5 
qu’il s’en fallut quatre heures , que 
îe Cheualier mon fils ne fe peut ioin- 
dre auec mon lie ur de "Madaillan 3 à 
caufe du pafïage de la ri ui erre d’ Ai- 
guillon , ou il n’y auoit que deux pe- 
tits batteaux : &: comme nos gens 
arriuerent à Aymet 5 il n’y auoit que 
trois ou quatre heures 5 qu’elle eltoit 
partie en halle droicl à Bregerac. Le 
Sieur de Piles lui eltoit venu au do- 
uant auec loixante ou quatre vingts 
chenaux. Et ainfi elle pafia la Dor- 
dogne. le prias tant de peine à faire 
mes dépefehes iour 3c nuiél , pour 
aduertir tous les capitaines 3 3c Heurs 
du païs de prendre les armes , n’ellant 
encores bien guery de mon caterre , 
Maladie que ie tombay de nouueau en vne 
du fieur extrême maladie, "fout îe monde 
iuc^° nt ~ croioit que ie n’en efehapperois ia- 
mais. le n en penfois pas moins : car 

ie fis mon teftament 9 ce que ie n’a- 

uois 
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tiois Jamais faiét , pour maladie ne 
bleffure que i "eu lie eue. En tant de 
maladies & bleffures 5 que i’ay eu * 
le tCatiois foin g que de mes armes &c 
chenaux : mais lors p en faut mourir 
le longe ois à tour. Ce qui plus me 
tourmentoit 5 eftoit de iailïèr le païs 
eq tel citât , de mon Roi. Pendant 
ma maladie ie fis d relier trente en» 
feignes de gens de pied au Chenal ier 
mon fils. La levée fut fi prompte , 
que les capitaines ne peurent recou— 
urer de fbldats > pour la tierce partie 
de leurs compagnies : de d'autre part 
prefque tous ceux que mon fie ur de 
Sain cio rens en amena aux troubles 
féconds , eûoicnt demeurez en France 
parmi les Régi mens * de une partie 
des capitaines. * 

E liant e ne ores en i extrémité de ^ uis 
ma maladie 5 mon fieu r de loyeufè , fi*™* ** 

qui eftoit vers Montpellier 5 madver- X deU%el 
Lit , que les Provençaux auoient paffé »«« dc * 
le Rofne , de que moniteur d Acier 
les eftoit allé recueillir vers Vfëz. > de 
qu’ils n’eftoient que cinq ou fax mille 
beli lires , défiait le mot de fa lettre » 
eonduifans femmes de en fa ns auecr 
eux , & que facilement ie leur cm» 
jjDefeherois le pafîage * sén allant ten^ 

JTom& lllo G. g* 
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dre en Xainétonge à monfïeur le Prince 
de Condé , &c à monficur P Ad mirai 
lefqucls défia y efëoient arrioez. Anfli; 
la Roy ne de Navarre auoit pris ce 
chemin , comme en lieu de fèureté 
&■ où ils auoient beaucoup de moyens, 
& le pais à leur deuotion. Il nie fut 
mandé de la Cour , que le P.oi auoit 
dépefché mon fieu r de Aiontpenfier 9k 
pour venir recueillir les forces de la 
Guyenne , &c de Poitou. Dequoy Pel- 
tois bien aile 3 m’afleurant bien ; que 
li nous citions auec lui , nous coin- 
ba rtrions Le iour propre que ie fiortis 
du liét , reloué de ma grande mala- 
die 3 ie macheminay droit à Cahors 
menant vn médecin & vne liétlere 
apres moy. Lauois plus b e foin de 
cela , que d*vn cheual d'Efpagne : Sc 
ainfi me trainay iufques à Caftelnau 
de Monrattier , cinq lieues près de 
Cahours , pour nous affèmbîer tous là» 
II y arriua meilleurs de Gond ri n , de 
la Valette , de fain-te Colombe , qui 
amenoit vingt cinq hommes d’armes» 
ou archers de la compagnie de Mon- 
iteur 3 qui clloient de ce pays , le, 
lieutenant &c enfeigne de monficur de 
Montpezat 5 qui en auoit quelques 
vas de JM. le JMarquis de Vil^rs » 
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monfieur do JVlafïes 3 auec fà com- 
pagnie &c la mienne * qui pour lors 
eftoit de foi Xante ho ni mes d armes* 
le demeuray quatre ou cinq Jours à 
Cafte! 11a u , où ie commençay vn peu 
à me remettre. Et là ie receus lettres 
de ni on (leur E)efcars > qu il le v en oit 
ioindre à moy auec fa compagnie 3 
vne compagnie de chenaux légers ? 
qu’il auoit Fait , & le Vicomte de 
Limeuil auec fà compagnie , Sz vne 
compagnie de chenaux légers , de 
quelque nobleOe , qu’il auoit auec 
lui de Limofïn & Périgord. Eco auois 
auffiL quelques vns* Entre la -troupe 
de monfieur Delcars &z la n'oftre , . 
nous iugeafmes au rapport de noftre 
Marefchal de camp , qui eftoit mon- 
fieur de la Çhappeiic Loufleres 3 lieu- 
tenant de monfieur de Biron , que 
nous pouuions eftre au plus quatre 
cens falades , ëz quant aux gens de 
pied en toutes les trente enfèigncs , H 
n’y pouuoit auoir que dix-huict cens 
hommes pour combattre , bons ou 
jnauuais. Et p a fiant le pont à Cahours Nombre 
le Cheualier fift la reueue de Tes gens : ^ ^ r ~ 
&C en cafta trois ou quatre cens , qui 
ne feruoient qu’à piller le pays , ëc- 
ne lui ea dçmçura que dix-huibt cens» 

G g ij 
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II lui en venoit roufiours queîqu'vn 
car les capitaines anoienc laifle der- 
rière , leurs -lieutenans , qui en a fie m- 
b 1 oient toufiours. Nous marchâmes 
droiéfc à Cahours là où ie de m eu ray 
douze iours , ôc le camp aux en u irons, 
le recens lettres en cotes de moniteur ? 
13 e (cars , qui m'attend oit vers Souil- 
lac , Sz anffi de monfïeur de loyeufe 
m'aduerti flanc par icelles , que les 
ennemis s acheminoient toufiours au,, 
long de la montagne vers Rodés : &Z 
ainfi parti (mes : Sz en deux iours nous 
en vin (mes à Souiüac. 

Là ie receus lettres de monfïeur 
FEue r que de Rodés „ de meilleurs de 
î’Eftang fil s ai fiié de monfïeur de 
Go rnuflbn „ Sz de faint Renfla 5 toutes 
d’vne mefme teneur , c]ui efteit qu’ils 
les au oient reconneus , ôz qu’ils néfi 
toient que cinq ou fix mille coquins , 
ayant leurs femmes & en fa ns auec 
eux , tout de mefme forte que m on- 
fieur de loyeufe nous auoit mandé. 
Et pour ce que tant de gens de bien 
nous donnoient cet aduertifiément s 
xnefinement monfïeur de loyeufe a 
qui me mandoit les auoir faiéfcs re- 
çoit no iflre par gens de bien 5 ôz les 
autres par eux mefnxes les auoir re- 
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conneus , nous penfions tous que cc!a 
fuft ainfi. Voila que c’eft que de faite 
leconnoiftre ou reconnoiftre foy-mefl* 
mes bien à la vérité. Car ces aduer- 
tiflemens nous penferent faire perdre ? 

fufmes plutoft conferuez par œuvre 
de Dieu 5 que par œuure d’homme * 
combien que nous eftions tous en vne 
penfée^u’eftoir cme mal aifément poll- 
uions nous imprimer dans noftre tefte s 
que meilleurs îe Comte de Tande , de 
Cordes 5 de Maugiron de de Suze 
ayans toutes les forces de Dauphine 
de Prouence , enflent 1 aille pafler 
le Roi ne à fi peu de gens 3 en il mao-» 
u ai s équipage , fans les combattre 
( car ils eftoient tous enfemble * ainfi 
que m* au oit mandé moniieur de 
ïoyeufe ) 11 y ledit fleur de loyeufe 
mefrhes , q.ui auait aflez. de forces en 
Languedoc pour leur empefeher de 
ion collé , îe paflage de la riuiere. 

Car il en eftoit à deux ou trois iour- 
nées. le ne pouuois aufti m imaginer T>ifcour& 
comment cette poignée de gens eftoit de JVlon£~ 
fi hardie , d’ofer trauerfer ainfi la lue fur u 
France. le diibis tou flous : Voila ci ® P rouets - 
bien hardis de braues beliftres. llh-S 
faut voir*: fl a in fl eft 5 nous en aurons 
bon marché» JL’enuie que nous auions 
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de les combattre , nous faifoit de: 
Tautre codé croire , que ce qu’on 
nous mandoit eftoit vray , car fou- 
tient on (é perfuade ce ou on defire® 
En cette refoluï ion nous raifions eftat 
de les aller combattre incontinent , 
qtftils s’approcheroient de la riuiere 
de Dordogne. Eftant à Gourdon ar- 
riua M. de Moniales , qui m’apporta 
lettres du Roi & a monfieur Defcars 
auffi » par îefquelles fa Majefté nousv 
mandoit de nous rendre auprès de 
M. de i\4 ontpen ii e r , qui eftoit vers 
Poitou 3 pour combattre monfieur le 
Prince de Coudé * &C monfieur F Ad- 
mira L 11 vint fort ef chauffé , pour 
nous faire partir incontinent. Nous 
entra fin es tons au confëii , là où nous 
eft ions , meffieurs Defcars , & de 

Borics , de fai net Génies le vieux » 
deux ou trois autres cheuaîiers de 
l’ordre » qui eftoient venus auec mon- 
fieur Defcars : &: de no lire cofté 

eftoient meffieurs de Gondrin , de la 
Valette, du Mafles , de Fontenilles »... 
de Ciuerfac , de Sainte Colombe , de 
Cancon , de Brafïac , de la Chappelle 
Lofieres , CafTaneul , quelques au- 
tres cheuaîiers de Tordre. Pauois ren- 
uoyé monfieur de Sainétorens vers 
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Moifïac, pource qu’on m’auoit mandé 
que les Vicomtes s’aflémbloient , pour 
s’aller ioindre anec monüeur d'Acier ^ 

3c les Prouençanx : afin de me tenir 
üouiours adtierty 3c faifôis eftat de 
combattre ces gens là , anec ce que 
nous eflions enfemble , puis qu'ils 
rfeftoient que cinq ou fix mille be— 
liftres . comme Ton nous mandoit. 

Il n'y euft vn ieul capitaine ? ny che- Confeêl 
ualier de l’ordre , qui fut au eonfeil Charge dm 
qui n’opinaft d’vne mefme voix : qui y?*»r dm 
fut que monfieur le Prince de Condé 
3c monfieur PAd mirai n’eftoient pas 
fi nouices aux armes 5 ny fi jeunes 
capitaines , qu’ils ne fe . fceuflent bien 
garder de combattre , finon quand il 
leur plairoit , veu qu'ils auoient défia 
y ne riuiere à leur Faneur , qu’eftoit 
la Charante , &c qu’ils auoient les 
ponts de Xainâtes 3c de Cougnac 
pour eux , 3c d’autre part qu’ils ne 
fe hazarderoient pas de combattre * 
qu’ils n’euffent des gens de pied. Ce 
qu’ils n auoient point , s’en eftant 
venus defnuez auec trente ou qua- 
rante chenaux, & qu’ils attendroient ^ 
anant que fe mettre en campagne 
pour combattre > les Prouençanx que 
moniteur d’Acier menoit 9 3c que 
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puis qu’il nous venoic fur les bras » 
il nous valoir beaucoup mieux les 
combattre nous me fines , que non 
de nous aller ioindre auec monfieur 
de Montpeafier qui eftoit loin de 
nous : && laiffer les Prou en eaux der- 
rière en liberté de prendre en toute 
feureté le chemin qu’ils voudroient 
au long de la Dordogne 5 droit à 
Cougnac : qu’il n’y de meut croit point 
de forces en Guyenne , pour les eu 
garder. Ainfi reio lurent tous a qu’il 
les falloir combattre , auant que s’a- 
cheminer ailleurs , efperant en Dieu », 
que la victoire nous en demeu reroi t * 
puis qu’ils eftoient CI peu de gens. Il 
fut auili propofe que le (dit s P roue n- 
çaux 5 comme ils fe verroient au: 
large , prend roi eut le chemin vers 
les Vicomtes , car toutes- les riuiere» 
eftoient gayables , & que M. Le Prince 
& M . rAd mirai fe viendroient ioin- 
dre auec eux vers Libourne &: Fron- 
fac. Car à Bourdeaux ny auroit per- 
sonne pour les cm pci cher. D’autres* 
difoient , que comme nous pen ferions' 
deffendre les villes de Xainéfconge „ 
nous perdrions les noftres. Balle qu’il 
ny euft capitaine , ne Chenal ier de 
l’ordre x qui tint autre opinion * fi non 

moaûeur 
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monfieur de Monfalés , qui eftoit 
demy defefperé * voyant qu’il ne 
pouuoit mener le fecours 3 comme 
il s’eftoit promis qu’il feroit. Et 
comme il vid noftre refolution 3 il 
fe departift de nous. le ne fçaurois 
dire où il alla : vne chofe , lçay-ie 
bien , qu’il eftoit fort en colere. II 
dépefcha promptement deuers le 
Roi , fon frcre. Et à ce que i’ay efté 
aduerti depuis , il me chauffa bien 
les efperons enuers leurs Majeftez 
diiant que i’auois converti tous les 
capitaines à faire cette refponce. À 
la vérité cette refponce lui eftoit 
bien à contre-cœur : car il euft bien, 
voulu monftrer au Roi &r à la Royne , 
qu’il auoit grand crédit en Guyenne 9 
d’auoir mené ce fecours là 5 où il y 
auoit tant de braues capitaines . pour 
toufiours auoir plus de crédit & de 
faueur auprès de leurs JVlajeltez , aux 
fins d’obtenir fes demandes * qui 
eftoient fi efpaiftes , que iatnais le 
Roi ne lui fit bien en Fvne main > 
qu’il n’onurift l’autre , pour en de- 
mander toufiours d’aduantage. Et 
diray cela , que iamais les Rois de 
France ne firent tant de bien à gen- 
tilhomme de la Guyenne , comme 
Tome III . ' H h 
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ïe no lire âuoit fait a lus. Car ils loi, 
donnèrent pour vn coup deux Ruef- 
chez > deux Abbayes , d figent 

plus de cent nulle francs. Et ce néant- 
moins il ne demeura iamais content® 
Rt fi diray vne autre chofe 5 que 
quant Rien tous les capitaines fe 
f u fient refolu d aller trouver IVl» de 
îvîontpenfier , il n’y en auoit vn 
feui , qui euft voulu y aller auec lui® 
lis le monftrerent bien apres : car 
perfbnne ne le voulut fuiurc » lors 
qu’il fut près de Monfieur , oiiy bien 
M „ de la Valette 3 qui n’eftoit pas la 
moitié fi fauorifé qu’il eftoit , mais 
il fçauoit mieux que c’eftoit du fait 
de la guerre. le ne dis pas que le 
fleur de Monfalés ne fuft braue gen- 
til-homme de fa perfbnne : mais il 
le faut me Tarer , &c auoir fort fué 
fous les ha mois , anant que faire le 
grand capitaine 5 & le gouuerne tout® 
Apres ce confeil tenu à Gourdon s 
s’eftant ledît fleur de Montfaiés dé- 
party de nous * arriuerent nouueiîes 
de l’Rncfque de Cahours fon oncle , 
qui nous mandoit 5 que le camp des 
pronençaux eftoit arriué à. trois ou 
à quatre lieues de Cahours & qu il 
priait pour Thonneur de Dieu 9 

m,* ; 
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que nous aliaflions fccourîr la ville ; 
car ils actendoient les ennemis le len- 
demain matin. Et auant que nous 
partiflîons de Souillac , il pafla vn 
que ie ne veux nommer icy , pour 
crainte, que s’il eftoit en vie , il f u ft 
tué : &: portoit vne lettre de la Roync 
à monfieur Defcars , lui mandant que 
le plus fecrettement qu’il pourroit il 
fift palier cet homme , lequel elle 
enuoyoit au camp des Prouençaux, 
pour découurir le nombre qu’ils 
cftoient. Monfieur Defcars le me vint 
dire : &c me mena à Ion logis dans vn 
cabinet , où il l’auoit caché. Et com- 
me ie fus là , il me dit la charge 
qu’il auoit de la part de la Roync 1 
& a r r e ft a a u e c moy, que fi ie lui von- 
lois bailler vn homme , en qui renfle 
confiance, 3c qui feeuft bien nombrer 
les gens , qu’il lui feroit monftrer tout 
leur camp , non pas qu’il s’amufàft à 
les compter , car il falloir qu’il ioüaft 
autre perfonnage , mais q >’iï lui 
feroit voir tout à fon aife leur armée, 
le lui en baillay vn en qui ie me 
hois r 3c falloir qu’il contrefit! î’Hu- 
guenot : 3c ainfi s’en alla les t rouuer. 
Pour revenir à faduertiffèment de 
monfieur deCahours,nons tournafmc* 

H h ij 
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tous vers Cahours pour les aller corn- 
battre. Monfieur de la V alette le 
mift deuanc auec fa compagnie : &£ 
amena auec lui monfieur de Fonte- 
ni lies , qui pour lors eftoit mon lieu- 
tenant 3 auec la moitié de la mienne, 
l’attendois la refponce du Roi fur 
vue prière » que ie lui anois faiétc * 
de donner la moitié de ma compa- 
gnie audit fi.eur de Fontenilles , Sc 
Vautre moitié au Cheualier mon fils , 
penfant de ne viure guere , pour la 
longue maladie 3 que i’auois eue 3 d’ou 
ie n’eftois point encore s dehors 5 m et- 
forçant toufiours de faire plus que 
ie ne pouuois. 

Monfieur de la Valette fift vne fi 
grande traitte 3 pour aller découurir 
ces gens 5 que de deux ionrs nous 
ne peu fines nous r’aflembler : car 
leurs chenaux s’clloient tous delf er- 
rez. Céftoit vn chef bien diligent , 
autant que i’en connus iamais. Il fal- 
lut qu’ils demeuraient vn iour à Ca- 
jhours 3 pour les ferrer , car tout le 
chemin qu’ils auoient fait 5 efl tout 
pays pierreux. Et [ayant entendu M- 
IDefcars 3 qu’ils prenoyent le chemin » 
& la route de Limofin 5 il voulut 
j^lier dciïéndre fbn go uue rnement * 
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mais il ne demeura gu e res à s’en re- 
pentir : car les ennemis s’acheminèrent 
vers Acier , 8c Gramat , ce qu’enten- 
dant ledit Heur Defcars , 8c par ainfî 
qu’ils eftoient au deuant , il tourna à. 
nous : 8c nous ralliafmes à Gourdon * 
qui eft à monfieur de Saindt Supplice* 
le manday promptement au cheualier* 
qui eftoit délia fort aduancé vers Ca- 
hours.que tout incontinent il tournait 
v liage à nous : 8c manday à monfieur 
de la Valiette , qu’il s’aduançaft , 8c 
qu’il fè rendift àGramat le lendemain s 
afin de les combattre ce iour-là , ou 
bien le lendemain matin. Monfieur 
Defcars 8c moy 5 monfieur de G011- 
drin , meilleurs le Vicomte de Li— 
meuil 8c du Maffcs partifmes inconti- 
nent apres auoir repeu : 8c marcha fi- 
nies droiét à Gramat,& enuoiay mon- 
fieur du MafTés 8 c le Vicomte de Ei - 
meuil , 8c la compagnie de chenaux 
légers deuant , auec le Marefchal de 
camp droidt à Gramat. Et comme 
nous fuîmes aux iuftices de Gramat * 
à trois ou quatre arquebu fades de la 
ville , nous fifimes alte » attendant 
monfieur de îa Valiette 8c fà troupe , 
qu’il au oit auec lui 5 où monfieur de 
SainCt e Colombe 3 8c tous ces autres , 

El h iij 
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que iay nommez , Pauoicnt iliiuy , ôc 
nos gens de pied. l’auois départy en 
trois régi mens nos trente enseignes , 
encores que le Cheualier commandait 
tout , M. de Leberon en commandoit 
dix 3 &c le capitaine Sendat les autres 
dix. Et pour ce que ce païs eft ffcerile , 
ils furent contraints loger vn peu f e - 
parement. Qui fut eau le , tant pour le 
long chemin qu’ils auoient fait ^ de 
retourner en arriéré , auffi que les lo- 
gis des trente enfeignes eftoient fepa- 
rez 3 ôc que monficur de la Valette ne 
fe peut rendre à Grarnat ce ionr là s 
que nous y attendi fines , iufqu’à ce 
qtf il fuft fi tard , que le foleil fè vou- 
loit coucher - 3c d’heure en autre A4® 
au Ma fies nous mandoit , que les en- 
nemis marchoient y Ôc qu’ils p renoient 
le chemin vers la Dordoigne ; ÔC 
qu il en uoioit camper en des villages, 

qu’il y auoit entre Gramat ôc la Dor- 
doigne. 

Monfieur d’Ailier feauoit bien là ou 
nous citions, & fut mis en délibéra- 
1 1 °. n c * e nous venir attaquer : Ôc fea- 
tioit on prefque les forces que nous 
aiuons 3 iniques à cinquante hommes. 

ous les capitaines le vouloient : 
mais il monftroit vue lettre de A 4 , le 
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Prince de Condé , par laquelle il lui r f' ch ™% 
mandoit de ne s’engager aucunement cat „ f dm 
à combattre, linon que ce tuft_pai 
grande contrainte : &c que de lui vS£ prinsc 
de les forces fortoit fon bien &c ion 
mal. Or attendant nos gens , car arrï- 
ua à Gramat le capitaine Pierre Mo- 
reau , qui cftoit leur Marefchal de 
camp , pour voir les logis , ne P en- 
fant pas , que nous fuffîons 11 près : © € 
là fut pris par trois ou quatre de ceux 

du Vicomte de Limeuil , & du capi 

taine des chenaux légers & nous 1 a- 
menerent aux iuftices, ou nous e ion.». 

Et pource que ie connoiiïois ledit ca- 
pitaine Pierre Moreau , ôc que d au- 
tres-fois il auoit eftc de ma compa 
gnie , en Piedmont , nous le tira (mes 
à part , moniieur Defcars & moy : 6e 

lui demanday qu’il me Qift a vei .* 
à peine de fa vie , combien de gensils 

choient. Vous Içauez capitaine 
reau , qu'il ne me faut pas mentit. Il 
me refpondit , qu’il obligcoit fa vie 
à moy , s’il ne difoit 1a vente. Nous 
connoiffions qu’il auoit vne grande 
peur : car il me pria d aboid de 
fouuenir qu’il auoit efte de nia com 
pagnie , &c qu’il m’auoit lerui en beau- 
coup de bons lieux , & que ie la.uow> 

Hhiii) 
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forces d tou ^ ours veu faire en homme de bien» 

p°roZn~* * e Fafîëuray de là vie. Il nous die qu’ils 

€« HX * eftoient de fëize à dix huiéf mil hom- 
mes de pied 3 &c de cinq à fix cens che- 
naux : dans la trouppe def quels il y 
pouuoic auoir trois cens faîades bien 
montez Sc armez 3 Sc les autres deux 
ou trois cens arquehu fiers à chenal y _ 
& argoulers , dont il ne fai foi t pas 
grand cas. Et quand aux gens de pied* 
qu’il y auoit fix mil arquebufïers * 
tous vieux fbfda t$ 3 Sc qu’il n’en auoit 
Jamais veu fi grand nombre en camp 
de Roi : Sc en au oient autres fix nulle » 
dont ils ne fa î foi en t pas fi grand cas > 
comme des fix premiers : tou tes fois 
qu i! y auoit de bons hommes 3 3c 
qti si peulbir qu’à la fàucur des fix 
mille premiers , qu’ils combatroicnt ^ 
&: que le refte iniques à dix fept ou 
dix huiéfc mil , la pluîpart eftoient en- 
c°re arquebufi rs , Sc îe refte halle— 
oardiers > Sc: quelques picquiers. Mon» 
iieur Defc ars Sc moy nous regardafi- 
incs 1 vn 1 autre , bien eftonnez pour 
es a lu cri ife m é n s y qu’on nous auoit 
donné. 11 lui dit ces mots : capitaine 
Aloieau au lieu de fauuer v offre vie s 
vous la voulez perdre : car vous vous 
eues ou lige à dire la vérité 3 à peine 
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d’eftre pendu. Mon lieu r de Montluc 
eft bien aduerty , que vous n’eltes que faine 
cinq ou lix mille , encore la meilleure Moreau* 
partie font femmes , enfans , valets. 

Alors il refpondit * Monfieur , nous 
fçauons bien que l’on vous * fait en- 
tendre cela , mais à peine de ma vie fi 
ie vous meuts de cinquante hommes. 

Et alors ie lui dis , Nous fommcs ad- 
uertis par mon fie ur de loyeulë ^ qui 
vous a fai et connoiftre iulques a vu 
homme, que vousn :ftes que cinq ou 
fix mille , &c par des gentils hommes 
gens de bien , qui vous ont reconneus 
auprès de Rodés Nous cations bien ^ 
dit il , que monheur de loy eu fe , 1 E— 
uefque de Rodés , &c autres vous ont 
donné cet aduertifïëment : mais puis 
que nous citions (i peu , pourquoy ne 
fe me’ toit-on au déliant , pour nous 
garder de palier le Rofne ? le veux 
eftre pendu ii l’on a iamais donne vne 
allarme : ôc regardez comment ils 
nous peu tient auoir reconneus ? ÎVÎon.- 
fieur ma vie y eft obligée , ie ne veux 
point mentir : car puis qu’il vous plaid; 
me la fauuer , dilant la vérité , ie ne 
la veux perdre dilant le men longe. Fit 
pour vous en porter meilleur teîrnoi- 
gnage 3 Tenez voila les rolles de tout 


37® Comm. de A4. JB. de A4omluc y 

noftre camp , régi ment pour régi-* 
ment. Car moy indigne , ils m’ont 
Fait Marefchal de camp. Alors mon- 
fleur Defcars prit les rolîes , &: le» 

leut deuant moy. Et pource que le fb- 
leil fe voulait coucher ? nous fuîmes 
d'opinion de ne loger point à Gramat 9 
ains reculer de îà , d'où nous citions 
partis le matin * & là recueillir mon- 
iteur de la Valette 3 & tous nos gens 
de pied ^ pour délibérer flir ce que nous 
auions à faire. Ce que nous filmes * &C 
pria y monfîeur de Caflanueil d'aller 
Faire retirer mon fieu r du Mafles a ôc 
noitre Marefchal de camp : car de 
Gramat , là où les ennemis fe cam- 
poîent , au plus loin 3 il n'y auoit pas 
vn quart de lieue. Et alla bien pour 
le fleur du Ma fies : car comme il s'a— 
mu foi u à regarder loger leur camp * 
veoir s i j pourroir nombrer les enne- 
mis , 6c citant defcendu de chenal 3 
lui troifiérne le regardant retirer con- 
tre le Soleil , qui fc couchoit , ledit 
ficur de Caflanueil apperceut toute la 
canal ierie , qui venoit tout au long 
pour leur coupper chemin , & courut 
les aduertir 5 îefqueîs s’en vindrent en 
lia ire de uers nous. Et a in fi nous nous 
retirai mas vers Gourdon. Et comme 
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nous cufmes cheminé demy lieue , ar- 
riua l’efpion de la Royne , qui ne fça- 
uoic rien de la prinle du capitaine 
Moreau , &: nous tira (me s à part nion- 
fieur Oefcars , monfieur de Gondrin 
moy : &£ nous die le foldat que le- 
dit efpion lui auoit donné moyen de^ 
veoir &c nombrer tout le camp en la 
plaine de Figeac , là où ils s’eftoient 
mis tous en bataille , pour y donner 
rafiau c , mais que les gens de la ville 
auoient fait vn prefent à monfieur 
d’Affier 5 qui les garda. Il nous dit, 
qu’il auoit compté cent cinquante 
deux enfeignes de gens de pied.^ Et 
pourcc que les gens de chenal eftoient 
vn peu à l’efcart , ne les auoit nom— 
brez de fi près , que les gens de pied^ 
mais qu’il penfoit qu’ils fu fient de 
fix à fepe cens cheuanx , Sc qu il auoit 
nombre les gens de pied de vingt tiois 
à vingt quatre mil hommes. Apres 
monfieur Oefcars ôe moy tira fin es 
part Tel pion qui nous dit tout ai un » 
qu auoit fait le foldat. L/cfpion auoit 
grand peur que le capitaine Moreau 
Te lift reconncu : car incontinent qu 1 
rapperceuft , il fe retira a part de la 
trouppe : & auant que nous fumons 
chacun en (on quartier , la minuit rue 

pairée* 
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Le lendemain nous fufimes tous af— 
fèmbîez , &c tous les ca pi raines Ce trou- 
uerent à mon logis à Gond ri n 3 pour 
délibérer de ce que nous dénions fai- 
re , ayant trouué que nous aurions af- 
faire à autres gens * qu'a cinq ou fix 
mille beliftres , femmes de enfans. Le 
fbir ledit capitaine Pierre Moreau me 
dit à part , que fi nous les allions com- 
battre là où ils étoient campez , ; que 
quand nous ferions bien quatre fois 
autant de gens de chenal de de pied 9 
\Aduîs nous ferions deffaits , pour ce que 
d^Jjfierà tnonfieur d’ A Hier , qui eftoit de ce 
m u pays auoit choifi ce lieu , pour n’en 
Printem bouger de huibt ou dix i ours : de pour 
attendre le meflager , qudls allaient 
en noyé de u ers mon fi eu r le Prince , Sc 
monfieur P Admirai , pour leur dire 
qu’ils ne vouloient point pafîer plus 
outre 5 de qu’ils p ri oient monfieur le 
Prince venir faire la guerre en Guien- 
ne 9 de qu’ils eftoienc bien a (feu rez 
qu’ils l’emporteroient , auant que le 
Roy eut afiemblé allez de forces pour 
les combattre : qu’à ces fins ils mar- 
cheroient au deuant de lu y vers Li- 
bourne , de qu’ils s’efiàieroient d’em— 
porter Bourdeaux , ne craignant que 
notre cauallerie : de pour cela le cam- 
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p oit en ces quartiers- là , qui eft vn 
pais tout plein de pierres 5 qui tran- 
chent comme coufteau : de forte qu’il 
n’y a cheual qui s’y puiffe tenir , ny 
qui ofe courir deffus. Et en outre tous 
les champs & chemins font enuiron- 
nez de murailles de pierre feche , de 
la hauteur d’vn homme , d’autres iuf- 
ques à la ceinture : &c par ce moyen 
ils faifoient eftat d’enfermer toute 
leur arquebuferie dans ces murailles * 

& les gens de cheual à leur queue : de 
façon que nous ne les pourrions aller 
combattre , fans nous mettre a la mer- 
ci de leur arquebuferie. , 

Toutes ces chofes , tant 1 afïîette du 
lieu y que le nombre des gens y nous 
fit penfer ce que par la laiion nous e 
uions croire. Et arreftamcs que mon- 
fieur De f cars enuoyeroit via gendar- 
me des flens fonder le palfage ur 
Dordoigne cirant à Figeac , 8c Ci nous 
trouuions le palTage afleure , nous 
nous camperions là , fie ferions appor- 
ter des viures de Figeac : & que la 
nous ferions hors des pierres , la ou la 
cauallerie ne pouuoic combattie- 
que trouuant les guez comm»- nou 
pendons , nous pourrions pafler pmi 
combattre les premiers qui pâlie- 
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roient , ou bien les derniers qui fe^ 
roient à pafïer , car nous ne ferions 
qu’à vne petite lieue les vns des autres- 
Et ainfi depefchafmes ledit gendarme » 
pour aller fonder les gue^, ôc les Conv 
mifïaires pour aller préparer des vi- 
ures^ Et conclufmes de partir le iour 
apres , pource que nous voulions don- 
ner temps aux Com miliaires d’auoit 
trouné des viures , & au gentil hom- 
me loifir de fonder les guez. Le lende- 
main furies dix heures du matin voi- 
cy arriuer le frere de moniteur de 
Moniales nomme moniteur de Val- 
laguie » qui n’auoit demeuré que 
fîx ou fept fours au plus , à aller &c 
reuenir de la Cour , nous apporta 
lettre du Roi que combattu , ou à 
combattre, incontinent que nous au- 
rions receu les lettres , laifîant toutes 
choies en ordre ou en defordre pour 
les affaires , où nous e liions 9 que l’on 
marchait trouuer monfïeur de Mont- 
Second penfier. Nous conneufmes bien que 
ces * ettres auoient elle forgées par 
du Mey. monfïeur de Mbnfalés , pource qu’il 
nous auoit dit, quand il ciîoit venu 
nous quérir , que le Roi Sc la Royne 
ne fe foucioient point que la Guyenne 
fe perdift , pourucu que l'on allait 
combattre M. le Prince de Coudé ^ 
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car pourueu qu’il fuft défait, tout le 
refte le pourroit recouorer. Et y en 
eut qui lui reprochèrent deuant moy , 
qu’il parloic bien à fon aifo : car quand 
fa ma^fon lui forait bruflée , qu’il eftoit 
a fleuré que le Roi ôc la Royne lui 
donneraient trois fois plus qu’il ne 
pourroit perdre. Et iniques icy on 
n’auoit point entendu que le Roi euft 
fait tant de bien à tous les capitaines 
de la Gui en ne , comme à lui foui. Voi- 
la qui nous fiit penfor qu’il auoit en- 
noyé la letttre toute faite au Roi z 
afin qu’elle nous fuft écrite de cette 
forte. Car aux cabinets des Rois tels 
traits fo font bien ôc ces pafle-dro its ^ 
encore plus aifèment qu’aux noftres , 
Meilleurs les capitaines fus-nommez 
témoigneront quelle difpute il y euft 
auant marcher : pource que nous 
voyons la perte ôc ruine du pais , fi 
monsieur le Prince venoit faire la 
guerre en Guyenne 9 comme nous 
penfions fermement qu’il feroit , 
voyant que fos gens ne vouloicnt 
pafler outre Sc auflï que nous fcauions 
que moniteur d’ A Hier eftoit de certe 
opinion 3 &: que la Royne de Na- 
narre citant auprès de Ml. le Prince le 
fbJUçiteroic de ce faire , ne fuft que 
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pour fecourir fbn bien. Car ayant la 
Guyenne en fa de notion , elle alleu- 
roit bien feftat de fon fils &C pourroit 
prétendre plus auant. 

Âpres toutes difputes Rappelle tous 
les capitaines en témoignage , fi ie ne 
propofay de fuiure la volonté du Koi 9 
marcher * où IV1. de fvf ontpenfier 
fetrouueroit , Ôc que voyant ma maii- 
uaife difpofition , ie ne me pouuois 
engager à rentrée dVn hyuer faf* 
cheux 3 pour ne pouuoir feruir de 
rien en vne armée , & qu’ils allaflent 
hardiment fans craindre , que leurs 
mai fbn s fufîent bruflées : car auec les 
gentils-hommes qui demeuroient au 
pays , Sc les communes , i’elperois de 
les conferuer 3 ou pour le moins leur 
donner tant d’affaires ,que ie leur ven- 
drois bien cher noftre marchand ife. Il 
fut qneftion de faire marcher les gens 
de pied * tous les capitaines dirent que 
cfeftoît les enuoyer à la boucherie : 
car ils n’eftoient pas afïez forts pour 
refpondre aux gens de pied des enne- 
mis. Et furent tous d’opinion que ie 
les deuois mettre en garnifbn vers S. 
Foy , Libourne Sc Bregerac 5 au long 
Refolu- de la Dordoigne , ôc que cependant 
l’on verroit quel chemin les ennemis 

prendroient* 
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prendroient. Et que fi les ennemis al- 
loient en Xainétonge , le Chenal 1er 
s’en pourroit apres aller par le Limo- 
fin , fie ioindre au camp du Roi. Ainfï 
ie m en retournay à Cah ours , &c à. 
Caftelnau de Mourattier attendant 
nouuelles quel chemin les ennemis 
prendroient. Et audit Caftelnau vne 
diflenterie me furprit. Mon medecm 
p en (a perdre fa leçon , &c moy les 
bottes. Et pource qu’il y a aucune qui 
m ont voulu prefter vne charité , ci i — 
faut que il fieuflè voulu , i’euffè com- 
bat tvi les ennemis : autres ont dit que 
puis que ie ne les voulais combattre * 
ie deuois enuoyer promptement les 
forces à-M, de Montpenfier , Eay e fi- 
ent icy la vérité du fiait bien au long ^ 
iufiques à vne paroi le 3 le tout tefmofi 
gné par les capitaines qui y eftoien r ^ 
faufi ceux qui font morts : Ôe croyqu il 
n’y en a de morts que M. du Malles y &£ 
s’il y a du tort en aucune chofie ? il 
s’ea fia u droit prendre aux autres gou- 
uerrieurs , qui premièrement les ont 
lai fiez afîembler en leur goimerne- 
ment , palier les riuieres , &£ ne les 
ont pas combattus. Et croy que s’il y a, 
aucuns qui les veulent charger , qu ils 
n’ayent bien fait 5 ils ne demeureront 
Tome 1 1 1+ 1 i 
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fans raifbns. Mais il faut qu’on fe 
prenne toufiours à celui qui n’a ia- 
jmais voulu de (pendre , que du Roi 
delà Royne: pource que ie n’ay point 
d’idolle auprès d’eux 3 que i’idolaftre 
{ îe ne le fis iamais 5 6c ne le feray ) 
pour rabbattre les charités qu’on me 
prefte. îe n ay point accouftumé de 
fuir les combats, l’y ay efté trop ac- 
couftumé dés mon enfance. le ne me 
trouuay iamais en lieu là ou nous 
fil fiions près des ennemis , que ie n’aye 
efté toufiours d’opinion de combattre» 
Et fi i’ay efté chef , ie les ay combat- 
tus plutoft foi b le que fort. Et fi l’on 
m’euft laide fa ire à cette heure là fera 
eufte emporté poil ou plume 5 ou de la 
queue on de la tefte ; 6c eu fiions don- 
né temps à moniteur de Montpen- 
fier , de s’approcher de nous. Mais 
les lettres forgées de î’inuention de 
Monfàîés eurent plus d’auélorité que 
ce que nous voyons à l’œil qu’il fal- 
loir fa ire. A ouyr parler ceux qui 
m accufent , vous direz qu’auec les 
ongles ie deuois ruer tout : 6c auec les 
dents prendre la Rochelle 6c Mon tau- 
ban. le ne fuis pas fi fol de cracher 
contre le ciel , 6c en pays defaduanta- 
geux p auec trois mil hommes en coai- 
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battre vingt mille : &c par ma perte 
tirer la ruine du pais apres moy. le 
laifïeray ce propos , ne voulant point 
entrer en exeufes 5 car ie n'ay en rien 
failly , ôc ne veux apprendre mon 
meftier de ces contrerolles , qui. en 
parlent (bus la cheminée loin des 
coups : & cependant font donner de 
mauuais confeils au Roi * près duquel 
ils font : mais c’eft à faire à vn lieute- 
nant de Roi , de prendre Ton party s 
car il n’eft pas befbin toufiours de faire.» 
ce que le Roy commande. 11 eit loin 9 
ëc fe repofe fur vous. G cil donc a l« dem®ï? 
vous , fi vous auez tant foie peu de 
prudence , de iuger le bien d’auec le roj* 
mal. 11 n’y a nul , qui oie nier a que fi 
i’euffe combattu * que ie ne mille la 
Guienne en proye : car c’eiioit donner 
vn affliut de dix contre vn. Et fi i’euffe 
-fait ce que le Roi me mandoic par Tim- 
portuniré du fieur de ^Moniales > io 
îailîbis tout le pais à la deuotion de 
l’ennemi. I en fais iuge tout homme 
fans pallion. 

le reprins mon chemin à Agen , la 
où ie recouuray vn peu de faute , 8>C 
tout incontinent me refol us d’aller 
trou uer mon fieur de îvlo ntpenfier : &£■ 
manda y à mon iicur de 'Ter ride , & à 

Li if 
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monfieur de Gond ri n , lequel s’en 
eftoit retourné de G ourdou , à caufe 
d’vne maladie , qui Fauoit faifi. : 3c y 
euft affez affaire de Fen faire retour- 
ner , car tout malade comme il eftoit , 
il vouîoit p a fier auec (a compagnie 9 
s'ils vouî oient venir auec moy. Et 
nous affignafmes à Villeneufue d’A- 
génois, le menois dix en feignes de 
gens de pied , que le Cheualier mon 
fils conduifoit : 3c laiftay les deux liens 
cy deftus nommez pour commander 
prou in ce pour prou in ce. Et comme 
nous fuîmes tous enfembîe prefts à 
marcher , ie receus vue lettre de mon— 
lieur de Montpenfier 3 par laquelle il 
me mandoit , que tous affaires lai fiez % 
ie m’en cour Lifte ietter dans Bour- 
deaux , Ci défia ie n’eftois dedans : car 
il eftoit aduerty , que les ennemis a- 
uoient vne entreprinfe deftus 3 & qu’il 
craignoit que ie n'y pou trois pas arri- 
ver à bonne heure. Et à me! me heure 
m arriua vn huiflier de la Cour de Par- 
lement de Bourdeaux , par lequel la 
Cour me mandoit les aller fecourir , 3c 
qu’ils tenoient la ville pour perdue , CI 
promptement ic ne m’allois mettre 
dedans. le fus fort eftonné d’où pou- 
uoient venir ces entreprinfes ; 3c fus 
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contrainél de mander à meilleurs de 
Terride Sc de Gondrin à Caftiîlon ^ 
aflembler leidites compagnies de gens 
de piedek: de cauallerie, qui v en oient 
auec nous , 3 z qu'ils m’attend 1 Aient là s 
car i’efperois bien toft y auoir remé- 
dié. Er pris feulement quinze ou vingt 
gentils- hommes , Sz m'en allay en 
grand diiigence , faifànt venir nos ar- 
mes , &c grands chcuaux apres. Et 
comme ie fus entre Marmande & la 
Reolle , ie trouuay M. de Lignerolles 3 
qui venoit d’Efpagne > ëz Mon fleur de 
Lanfac le ieune , lefqueîs me prièrent 
de m’acheminer en toute diligence 9 
ëz qu’ils Te doubtoient , que le lende- 
main , qui eiloit vn mercredi , la 
ville feroit prinfé , laquelle ils auoient 
laiffée en telle diuifîon , q ue les vos 
ne fe fioient des autres Ledit fieur de 
Lanfac auoit receu deux lettres, par 
lefqueîles on pouuoit connoillre qu il 
y auoit quelque entreprinfe dans 
la ville, le n’eus pas loifir a grand 
peine de les embrafler , ëz m’en allay 
coucher à Langfn : ëz le lendemain à r ^ iu if t07%s 
midy ie fus à Bourdeaux. Et premie- dans 
rement dépefehay l’huimer en poit c j 

pour donner aduis à la Cour de Par- 
lement , que i’arriuois 0 afin que 11 
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Fentreprinfe cftoit véritable , que cela 
fift tenir les gens en ceruelle : 8c fus 
contrainét d’y demeurer fix iours. 
Fentray en la Cour le lendemain ? 8c 
leurs fis vue remontrance le mieux 
que ie peux pour les a fleurer , 8c pour 
les mettre hors de tout doubte. Cette 
compagnie monftra atioir beaucoup 
de contentement de moy , 8c me re- 
mercia. Puis apres difher ie m en al- 
lay à la maifbn de ville , ou i en fis 
aux lu rats 3 8c à tous ceux de la lu rade 
vne autre. Puis leur ordonnay de faire 
mettre le lendemain en armes tous 
ceux de la ville. Ce qui fut fait * 8c 
trouuay qu’il y au oit deux mil 8c qua- 
tre ou cinq cens hommes bien armez. 
Trouuay aufli qu’il y auoit les deux 
compagnies de moniteur de Tilladet 9 
qui pour lors efloit encores gouuer- 
neur , 8c trois autres. Le lendemain 
rentray encores en la Cour 8c leur re- 
mon fl ray les forces que i’auois trou- 
nées , 8c le peu d’occafion qu’ils 
auoient d’auoir eu peur , 8c la bonne 
volonté que i’auois trouuée , tant an 
peuple , qu’aux foldats , leur faifant 
ma remonftrance , 8c les exhortant de 
fa ire leur deuoir à la deffencc de la 
ville : 8c comme ie leur auois.fait.Xe— 
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ner la main de viure Sc mourir cn- 
lembîe pour la defFence d’icelle : &c 
que s’ils connoifioient qu’aucun vou- 
lu ft Faire le contraire , que tous lui 
courroient Fus. 'Tous generallement 
m’auoient Fait le Ferment. Ce qui re— 
fioüift Fort toute la Cour : & leur re— 
monftray qu’eux mefmes deuoient 
prendre les armes , fi l’occafion fe 
prefentoit. Et qu’il leur fouuint que 9 A Æ 
les plus vaillans capitaines , qu auoient du fie wr 
les Romains 5 c’eftoient gens de Jet- 
très ^ &r que s’ils n’anoient appris les Cour H& 
lettres 5 on les tenoit pour indignes de ^ZJds 
grandes charges : & que les lettres ne Rour~ 

f *1 • ^ • * * ï 1 Cl€è&îêX*> 

les deuoient empelcher de prendre les 
armes , Sc combattre ? mais plûtoft 
leur donner hardiefîe , Fe fouuenant 
des anciens Romains : & qu’ils eF- 
toient hommes comme eux , le (quels 
n’auoient que deux bras vn cœur , 
comme eux. Meilleurs , leur dis-ie ie 
v oy bien à vos vifages , que vous 
n’eftes pas hommes pour vous lai fier 
battre. Ceux qui ont la barbe Sc la. 
tefte blanche feront pour le confeil 
niais vn bon nombre , que ie voy ici ^ 
font propres à porter la picque. Com— 
bien pen vous que cela encourage— 
au le peuple * quand il verra ceux qui 
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vie 5 prendre les armes pour leur def- 
fence ? Nul no fera gronder : vos en- 
nemis feront en peur , quand ils oy- 
ront que la Cour de Parlement s'arme. 
Ils verront que c’eft à bon efcien t. Et 
puis tant de ieunefïe 3 que i’ay veu 
dans voftre falle , entrant céans plus 
propre à porter vn corcelet qu’vne 
robe longue fera le mefme. Pour cet 
efFcét; le les fuppliay de fermer le Pa- 
lais pour huiét iours afin que dans ce 
terme de huidf iours chacun d'eux euffc 
reconnu les armes , dequoy ils vou- 
draient au befbin combattre , &£ qu'ils 
fe departiilent de deux en deux pour 
fe tenir aux portes au ce les armes r 
qu’en ce fai fan t toute la ville y pr en- 
droit exemple : Et d’autre part que 
s’il y au oit aucune trahi (on dans la— 
ditte ville , ce bon ordre feroit eau fe 
de l’a flou pi r , ofteroit à lennemy 
de dehors fefpe rance » qu’il pourroit 
auoir de prendre la ville : Et que puis 
que tant de bien fort oit de cette po- 
lice 3 & de l’aduisque ie leur donnois * 
qui effcoit la confernation de leur ville* 
vies & biens , qu’ils n’y deuoient rien 
efpagner. Enfin ie leurs dis , Meflïeurs* 
ie vous offre ma vie ôc de tous mes 

compagnons* 
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compagnons. Moniteur le Prefident 
Rofsignac , qui prefidoit ( car Mon- 
fleur de Lagebafton s’eftoit retiré , 
pour n’eftre (on feruice agréable au 
Roi , ) refpondit pour toute la Cour , 
me remerciant bien fort de la remonf- 
trance que ie leur auois faiéle : de la- 
quelle à iamais ils nfen derneureroient 
redeuables 3 8c qu’il n’y aurolt vn feul 
d’entr’eux vieux ou ieunes , qui ne 
prit les armes pour le feruice du Roi 3 lemens de 
8c deffence de la ville, le croy que le ^ 

Roi doit fort à cette compagnie là , 8c Bour- 
à celle de Touloufe : car il i vue ou 
l’autre evft manqué , la Guyenne euft 
eu beaucoup à (bnffrir. Car la perte 
dvne de ces deux villes emporte 8c 
traîne vne grande queue , voire la rui- 
ne de la Guyenne. En quatre iours 
feus ofté tout le fbupçon 8c crainte 9 

qui eftoit dans la ville. 

Meffi eurs les gouuerncurs , Cjue c eft Remon£> 
vne belle cliofe , que de (çauoir con- rncjfîeurs 
noiftre la coinpkxion de la nation , 
que vous commandez, le veux dite vne 
chofe pour cette nation , que fi le gou- 
verneur a gaigné quelque réputation 
panny elle , 6 e quil leur fçache faire 
des remonftrances , là ou ils puifïènt 
prendre quelque fondement , que non 
Tome J II m R K 
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feulement il fera combattre la no- 
ble Ile , les foldats 3 les gens de ïuftïce , 
mais les moines 3 les preftres 3 les la- 
boureurs , &c les femmes auçc. Car 
cette nation n’a point befoin de har- 
dieffe : mais a beloin d’vn bon chef * 
qui là fçache bien ordonner & com- 
mander. Et croyez, y que puis que les 
anciens s’aidoient tant de remooft ran- 
ces 3 qu’ils faifbient aux combats 3 & 
qu’ils auoient connoiflance du grand 
bien , que cela apportoit 3 pous ne les 
deuons méprifer. Ils nonf pas oublié 
de' les eferire dans leur^ liures. Pat 
ainfi il nous faut afleurer j, qu’en vfànt 
ainli 3 &c fuiuant leur exemple 3 cela 
nous portera autant de proffit 3 qu’il 
a fait à eux. Et croy que c’eft vne très- 
belle partie à vn capitaine 3 que de 
bien dire. îe n’ay pas efté nourry pour 
cet effcéi 3 mais encore ay ie eu ce 
bon heur de pouuoir exprimer en ter- 
me de fbldat ce que i’aeois à dire auec 
allez de vehemence 3 qui fencoit le 
pais , d’où ie luis forti. le vous cou- 
feille 5 Seigneurs 3 qui auez le moyen 9 
Sc qui vouiez auancer vos enfans par 
les armes 3 de leur donner pîûtoft les 
lettres. Bien fouuent s’ils font appeliez 
aux charges ? il$ en ont befoin : Sc 



JLzvre Sixième . 3^7 

leur feruent beaucoup : Sc croy qu’va 
homme , qui a leu 6>c retenu , eft plus 
capable d’executer de belles entreprin- 
les ? qu’vn autre. Si i’en eude eu , i en 
euffe tait mon profit. Encore auois-ie 
allez de naturel pour perfüader le fol- 
dat de venir au combat. 

Or le cinquième iour ie m’en retonr- 
nay. Et pource que monfieur de Mer- 
liille grand Senefchal de Guyenne 
auoit erte malade , n’auoit peu 
aller en l’armée , & amener fa com- 
pagnie , nous vin (mes enfemble i u f- 
ques vers Sainéte Foy * où ie recetis 
des lettres de monfieur de Montpen- 
fier 5 par lefquelles il me mandoit ,, que 
ie me tinffe vers la Dordoigne , Sc 
que fur tout i’euffe le cœur à Bour- 
deaux &c à Libourne , car il ne pou- 
uoit iuger encore s fi l’ennemy recul- 
leroit en Guyenne , ou s’il ti reroi t en 
auant. Qui fut caufe que ie m’ar- 
reftay autour de Sa i n été Foy , &c mon- 
fieur de Terride àCaftülonnés atten- 
dant ce que les ennemis voudroient 
faire , ôc aufïï le commandement du- 
dit fieur de Montpenficr , ertant cer- 
tain qu’en deux ou trois journées nous 
nous ioind rions à lui. Et bien- tort 
apres entendifimes qu il s’en eftoit allé 

K k ij 
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en grand hafte vers Poitiers au de- 
uant de Mon (leur , ( rerc du Roy , &c 
aue les ennemis s’en alloienc au long 


de la riuiere de Loire tirant vers la 
Charité , au douant du Duc des deux 
Retraite p Q nt?. Et comme ie vis qu’il ne leroit 
poffibie d’atteindre l’a r. née , pour fou- 
fier*. lager ce pais du long de la Dordoignc , 
le Uiffay feulement deux enfeignes de 
pied à Cad il Ion nés , &£ trois à b ainde 
Foy : ôc enuoiay dans Libourne le 
fîeur de Sainétorens auec fa compa- 
gnie de gens- d'armes : &£ le fieur de 
Leberon demeura à S. Foy , ayant 


trois compagnies 3 auec charge , que 
fi les ennemis s’a pprochoicnt de la 
Guyenne , qu ? il s’iroit ietter dans Li- 
bourne auec iefdites trois compagnies. 
Le C heualier mon fils tenoit le refte 


vers le pais de Quercy &£ Agenois : &£ 
nous autres nous retirafmes chacun en 
fbn quartier. Voila tout ce qui lut fait 
depuis le commencement de ces trou- 
bles , iufques alors , en ces quartiers 
de Guyenne. 

Depuis que Moniteur frere du Roy 
fut ardue en fbn armée , elle tempo- 
rifa vers Poidjou , au long de la ri- 
uiere de Loire. Cependant rien ne fe 
y PÎW ' iremyoit de pardeça : car les Vicomtes 
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fe tenoient vers Caftres , Puis-Lau- 
rens , Millau , S. Antonin , & Mon- 
tauban , faifant quelques courles , 
pour dérober quelque choie. De moy 
ie ne voulois pas drelïer vne armee 
pour le peu de dommage^ qu’ils pou- 
uoient faire , ne tendant a autre choie» 
qu’à épargner argent » pour le tout en- 
enuoyer à Monfieur : ne voulois 

entrer en aucune delpence. Les capi- 
taines des gens- d’armes , &C de gens 
de pied , qui elloient en 1 armee de 
moradic Seigneur venoient ou enuo- 
voient quérir des gens, autres le ve- 
noient rafraîchir pour incontinent 
apres s’en retourner. Et au bout de 
quelque temps ie receus lettres de 
Monfieur , par lefquelles il me man- 
doic, que i’allafle en Roufergue com- 
battre les Vicomtes , s il m eLoit 

pollible. Et alors i’enuoiay quei il mon 

nepueu de Leberon a Saméle Foy auec 

fes F trois compagnies. Et encores qu 
ie conneuflé bien que ie ny 
rien, li me mis-ie en chemin. Ce qu 
m’enfaifoit ainfi douter , eft °îî P°^ 
ce que incontinent que leldits V ' 
comtes entendroient , queie me 
trois en campagne 3 ds ie ietire. o 

dans les villes tanières qu 1 

K k U) 
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noient j le droiét de la guerre 3 en 
quelle il fe faifoient fages tous les 
iours ^ le vouloir. La moindre place * 
qui m’euft fait tefte * mé pouuoit ar» 
refter : & d’efperance de les trouueren 
la campagne 3 ie n'en auois pas : &c 
connoifïbis oien que ie ne ferois autre 
choie que manger le public , fi ie de- 
meurais fi longuement es en u irons 
des villes : &c que puis que ie n’y pou- 
uois mener d’artillerie , à caufè , qu’il 
n’y au oit point d’argent pour les frais 
d’icelle , auilî ie n’en fai fois pas du 
tout grand amas , pour ce que ie von- 
lois que tout allait au camp de Mon- 
ficur , car c’eftoit là qu’il falloir que îe 
ieu fe ioüaft , ôc qu’auffî c’eftoit rai— 
fon , que la grande dépence s’y fift a 
car tout le refte de la guerre n’eftoit 
que petites efearmouches au prix de 
ce qui fe faifoit là 5 & de ce qu’il fal- 
loir qu’à î’aduenir s’y fift. Comme ie 
préparais mon voyage * arriua Mon- 
iteur de Pilles , auec lui les fleurs 
de Bon neu al , de Mon en s , & forces 
autres gentils-hommes * qui eftoient 
partis de leur camp , pour venir ailé ni- 
hier des gens * où bien fur l’entreprin- 
fè ^ qu’ils auoient fur Libourne , la- 
quelle il faillit de prendre. JEt apres 
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ledit de Pilles fe mift dans Sainte FoJ, 

&c là fit fes affemblées : pour ce que t en 
auois retiré mon nepueu de Lebero 
auec les trois compagnies , pou» : les 
mener auec lui en Rouêrgue Et corn 
me ie fus à Cahours , ie fis mettre mon 

nepueu de Leberon déviant auec cinq 

CnFei ? ne Jè monfie^ r de Grime T'. 
SuC nommé le capitaine Maufan 

Marefchal des l°g% de ^ dlte 

gnie commandoit. Et e S ^, ne ] oues 

Irand hafte pour furprendre quelques 

fnnemis , qui eftoient aux enmrons d^ 

Villefranche de Rouergüe. P 

tirent d’vue lieue près Cahours ; 

d#"^: i. 

matin vne heure deuant lour les al- 
W fi rôrïndre : mais ils ne furent ta- 
mai» Sns la ville que .!««— 

furent ^ectU f S 

eftran Jf : cil "= mcfinerueille que 
Monlfeur mcfmes , ni homme qui 
Re commandé armée pour M . 
ave rien fait qui vaille , àcau^je 

l’ordonnance 8c ediét , c l u f^, - ^ 

auoit fait , que homme n euft t.en 


E dift d u 

Roi en fa- 
’Vênr des 
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demander aux Huguenots 5 pourueu 
qu’ils ne portaient les armes , 3c qufils 
demeuraffcnt en leurs maifons paifî- 
blement. De là eft venue la ruine du 
Roi 5 de fes armées 3 3c de tous Tes 
affaires , & du peuple aullî : car ceux- 
là fourniflbient argent : 3c moi en™ 
noient que les femmes , qui auoienc 
leurs maris au camp de monlieur le 
Prince de fondé 3 par leur moyen 3c 
intelligence fî fient tenir argent à leur 
maris ou enfans , feruans d’efpions aux 
ennemis : de forte qu'il ne falloir 
point , qu'ils de (pendillent rien , ni 
qu’ils fe donna fient peine d'entendre 
ce que nous fai fions. Eux- me fines les 
aduerr ifloient pour fur prendre quel- 
ques prifonniers 3 lefquels leurs gens 
pou u oient venir prendre 3 3c parta- 
geoient le butin, le maintiendrois 
toufiours dcuant le Roi 3 que cetediéfc 
là feùl eft eau fè que fa maie fié n'a de- 
meuré viétorieufe , 3c que cette nou- 
uelle Religion n'a efté du tout de fl mi- 
te. Il eu 11 mieux valu cent fois que 
tous enflent efté auprès de M. le Prince 
qu'en leurs maifons .* car e fiant au- 
près dudit fieur Prince * ils n'eufîent 
peu faire grand chofe qu'euft efté ad- 
uantageufe pour eux : car c elloient 
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gens de peu d'effets gens de ville : au 

contraire enflent affamé bientoft (on 
camp. Et alors nous euffions hit la 
guerre fans eftre efpiez , ny fans qu 

enflent eftéaduertisdecèquenous vou- 
lions faire , & n’enflent peu rec °"“ 
urer argent » ne aucune c o e , 'd _ 
leur eu fl; efté neceflaire- Meimes nou 
nous fuffions aidez de leurs moyens. 
E r par ainfi bien -toft fuflent morts de 
faim , ou fe fuflfent retirez auec le par- 
don que le Roi leur aonnoit. le içay 

bien qu’en ce pais de la Guienne n en 

fut pas demeure vn , qui ne ’ 

ou il eu fl fait la proteftation de q«'«er 
cette Religion là , comme ils tuent 

c ' ^ ,_ n hi P c Car le (cauois 

aux premiers tiouoles. nai = 

bien le chemin par ou le les deuois 

mener. Et puis que ie l’auois (ccu bien 

faire iu premiers troubles, auec vne 

brafl-e do f corde . le r.uflï bien ft,c 

aux autres. Mais à caufe d= « b »n 

edia , l’on ne leur ofoic rien dire , « 

falloir que l’on les enduraft P*™ 

nous. Il ne faut donc pas trounei 

transe , s’ils ont fait tant de baies 

chofes , veu qu’à toutes heures »'s <=f- 

toieut aduertis de tout ce q • - 

faifions ou voulions faire. On 

bien qu vne armée ne peut rien 
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qui vaille , fi elle n’a de bons efpions* 
Car il faut que furie rapport d’iceux 3 
le camp fe gouuerne. Nous n’en a- 
uions pas parmi eux , car il n’y au oit 
homme Catholique,!! hardi fuit il, qui 
y o fa fl: aller fur peine de la mort. Par 
ainfi nous ne pouuions fçauoir rien de 
leurs affaires : Sc ils fçauoient tous les 
r*uteidu noftres. O panure Roi que vous atiez 
Moi efté bien pipé en vos edits , &£ y elles 

/leur de tous les iours. le ne veux pas nier * 
Mentinc. q U » en aucuns endroits vous n’ayez 

efté mal ferui de vos foldats , & capi- 
taines : mais qui regardera de bien 
près , on trouuera que les edits &: or- 
donnance que l’on vous a fait ligner 
font plus caule de vollre malheur &C 
du nolfre , que non la faute du com- 
bat des foldats * ny de vos gouuer- 
neurs. Croyez Sire , croyez qu’auec 
cette douceur vous ne viendrez ia- 
mais à bout de ces gens là. JLe plus 
homme de bien d’eux , vous voudrait 
auoir baifé mort. Et puis vous nous 
defendez de leur faire mal. Il vaut 
donc mieux dire de leur party * que 
du vollre : car demeurant en leur mai- 
fbn , quelque uent qui coure ils feront 
en leureté- Tel , Sire , efl près de vous, 
qui vous fait faire les Edits , lequel e£l 
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caignc pour eux. La rigueur les Fait 
trembler. Lors que Fans Formes de 
procez ie les fai (bis brancher 1 
chemins , il n’y auoit perfonne qui ne 
tremblait. Penlez donc Sire , de quelle 
importance font ces beaux edits : &C 
encores on vous a fait figner v P 
donnance d’enuoyer des Corn miliaires 
par toute la France , pour faire rendre 
aux Huguenots , ce que nous 
auions prins * 

qu’ils nous ont vole. Qui eft vne y 
faite par ignorance, & fans co 
rer le mal qui en arriue , ou bien par 
malice couuerte pour vous faire ^ J 
de nous autres , qui elles . 

& qui vous auons foultenu • ^ ous 

i a vuerre (è drefle vne autrefois , vous 

ne 8 ptuffiex trouuer Catholique qua 

vous fouftienne. Mais s il vous fo 
noit , &c à la Royne , de ce que^en 
propofay deuant vos ma vous 

loule, prefent voftre cor ^ et 

n’euffiez ïamaïs acc 1 rendrc a v,x 
commitfaires , pout ta , euf- 

Huguenots qu’au prealab 'f c aire 

fiez enuoyé d’autres , P ovu ... • 

auffi rendre iuftice , des P^euies^ 
vollcries , qu’ils ont fait lut les .C. 1 ^ 

liques. Ils ont vne excuie § ra 
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co m miliaires difent , que nous ne notas 
plaignons point , comme font les Hu- 
guenots. Comment nous plaindrions 
nous : car en premier lieu * ils difent 
que ceux qui portoient les armes nous 
ont pillé à nous 3 3c que nous les 
a uons pillé à eux , qui ne bougeoient 
de leurs mai Tons. 11 ne fc trou Liera 
vn foui Huguenot , qui s 3 cn foit allé 
porter les armes , qui n aye caché fos 
meubles dans la maifon de ceux qui 
demeuroient. Et d 3 autre part , par la 
paix, que le Roi a faite 3 il leur efl par- 
donné tout ce qu'ils ont fait , non feu- 
lement contre lui, mais contre nous 
mefmes , qui auons porté les armes 
pour fa m alerté. Et puis que K Roi les 
a tant voulu fauorifer , que de leur 
pardonner tout 5 n\ (1 il raifonnable 
qu'elle foir égal le pour nous Et tontes- 
fois elle ert tout aucon traire Ce qu'ils 
ont fait contre nous , ert approutié : 3c 
ce que nous auons fait , blafmé , 3c 
t roLiué mauuais , voire mis en iurtice* 
Donc confeiller ati Roi faire vne loy 
pour les uns , 3c non pour les autres * 
ie dis 3c diray toute ma vie , que c'ert: 
la plus iniufte îoy , qui fut iamais con- 
ciliée à Prince du monde. 

A Touloufo tout cecy fut difputé 9 
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ftg furent révoquez les commifïàires 
&C co m midi o ns , ordonnances 6c edits: 

6c pardonna fa maie fié à tous général- 
le ment , 6c connoiflant bien que ces 
co m miliaires n’amencroient qu’vne 
ruine des vos 6c des autres 9 pour, y 
entretenir vue haine perpétuelle qui 
fe roit caufe de nous enuahir , 6c nous 
deffier toufiours des vos des autres , 6c 
delà procedcroit nouuelle guerre. Le 
Roy s’en eft bien trouue , car la paix a 
duré cinq ans. Je ne içay a qui me 
prendre de ceux qui font caufe qu elle 
s’eft recommencée : car ie ne fcay pas 
qui il eft. le fçay bien que ie n en fuis 
pas caufe. A qui demandera- 1 on iuf- 
tice des maifons de 1S4.. de Sarlabous y 
de M. de Sain&orens ? des capitaines 
Patron * Campagnes , Lartigue , 6c 
vne infinité d’autres ? Tout a efté bref- 
lé : 6c leurs femmes , e flans eux au^-f 
ferai ce du Roy , fe font retirées par les 
maifons de leurs parens. Encoies au— 
iourd’hny elles ne leurs maris ne fça~ 

E où mettre leurs teftes fous cou- 
uer cure qui foit a eux , tx. quand on 
en demande rai (on , ils difent que ce 
font des beliflres qui n’ont rien. Ils 
difent vray : car les riches n ont bou- 
gez de leurs maifons * ôç les ont gar^* 



39 8 Comm. de A<f. B. de Ufontluc , 

dées. Ec neanmoins il faut faire iufttce 
contre les noftres non contre les 
leurs , veu que des beliftres qui n’ont 
rien , ont fait cela. Mais fi le Roy euffc 
approuué ce que nous auons fait , vne 
autresfois ceux qui demeureroient de 
leur religion , garderoient que les leurs 
ne pourroient rien faire aux noftres , 
mais ie retourne à mes moutons. 

Je depefchay vn autre courrier vers 
monfieur de Leberon à la compagnie 
de monfieur de Gramont , qu’ils tour- 
naffent en arriéré en au fil grande dili- 
gence comme ils eftoient allez , à tout 
le moins s’ils fe vouloient trouuer au 
combat. Ce courrier trouua qu’vne 
lieure deuant le iour ils eftoient partis 
p enfant encores trouuer les ennemis : 

comme ils ne les trouuerent, pour 
les raifons que i’ay cy-deffus dites a ils 
brufierent les batteaux fur quoy ils 
paffoient la riuiere , portant grand 
dommage au païs. Ayant reçeu mes 
lettres ils tournèrent tout court : fi- 

rent encores plus grande diligence qu’à 
aller : car ils arriuerent deuant S. Foy 
auflï toft que nous. Et 11 les compa- 
gnies de monfieur deSauignac eu lient 
fait la moitié de la diligence que ceux- 
là firent , nous eufiîons attrappé le ca~* 
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pitaine Pilles : & ne s'en fuit efchappé 
vn feul. M. de Cbcmeraut vid tomes 
les depefches que ic fis. le fus aucc 
les cira i compagnies qui eftoienc de- 
meurées auec le v-iicuaHci mon fils & 
ma compagnie , 3c quelque quarante 
ou cinquante genti's - hommes , qui 
fuiuoient ma cornette en deux iours a 
Monflanquin : & là i’eus refponce de 
meilleurs de Terride 8c de Bellegarde 
efcrites à Moilfac , là ils m’aduertif- 
foient de la difficulté qu’ils auoient 
trouué à paffer les riuieres , 8c les 
mauuais chemins que les gens de piec» 
trouuoient : 8c qu ils ne pouuoient 
abandonner les gens de pied. Et d au- 
tre part que ie ne me deuois engager 
en vn combat , que nous n eu fiions es 
forces de gens de pied 8c de cheual en- 
lemble , mais qu’ils feroient la plus 
grande diligence qu’il leur feroit poi- 
fible : 8c tout incontinent que ie tus 
arriué à Monflanquin , qui pouuoit 
eftre deux heures apres midy , ie is 
trois depefches , l’vne a monlienr de 
Lauzun , le priant de me mander nuit 
iour , où le trouueroic monlieui c 
Pilles , 8c fes forces : car ie le voulois 
aller attaquer. J’en efcnuis vne autre 
à monfieur de Sainéàorens qui le ren 
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dift a moy au foleil leuant en vn village 
nom me îvlonbâhn s qui eft a m o n fi e u r 
de Lauzun : & de meimes ie depefichay 
le fieur de Las aduocat du Roy a 
Agen 5 pour faire liafter meilleurs de 
Bellegarde &c de Terride , leiquels fe 
tronuoienc encore trois lieues en ar- 
riéré , & ne feeurent faire partir leurs 
gens de pied ? qui ne fut le point du 
iour. Ht comme ils furent a Vdlicnctifi- 
ne , qui eftoit plus d’vne heure apres 
midy 5 il ne fut poffihle les faire par- 
ler outre , à cauie des grandes boues 
qu’il y au oit >y ayant quelque raifon, 
toutesfois ie ne prenois rien en paye- 
ment 5 car il me fembloit que tout le 
monde deuoit cheminer , comme ma 
volonté- Apres toutes ces depefehes y 
ce matin ayant fait repaiftre nos che- 
naux , &C les cinq enfeignes , b m’a- 
cheminay droit au village on i auois 
affigné moniteur de Sainétorens , Sc 
trouuay en quatre ou cinq maifbns lo- 
gez monlieur de Fontenilles &c ie ca- 
pitaine Montluc mon fils , & leur dis 
qu ils fifient bien repaiftre leurs che- 
naux , car la nuit ils auoient lait vne 
grande traitte 5 pour m’atteindre : Sc 
que ie m’en allois repaiftre au village 

fus- nommé- J’y penfois trouuer mon- 
iteur 
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lîeur de Sa ïndtorc ns , Sc qu'aères il s 
me fuiui fient : &: commanday à mon - 
fleur de Madaillan , qui eftoit mon 
lieutenant , qu’il fift defcendre ma 
compagnie , & qu’ils repeuflent les 
vus parmy les autres : &c apres qu’ils 
me vinflent trouuer au village où ie 
macheminay. Et comme ie fus là , ie 
ne trouuay aucunes nouuclles de M. 
de Saindlorens ni de M. de Lauznn -, 
car les meflagers que ie leur auois en» 
noyé 9 lefquels les Confiais de Mon- 
flanquin m’auoient baillé pour les plus 
a fleurez hommes qu’ils eulîent n al- 
lèrent point^porrer les lettres la nuidi y 
comme ils a noient promis s de lotte 
qu’il fut plus de midy , auant que iei- 
dits fieurs de Saindlorens Sc de Lauzun 
eulîent nos lettres , comme ils me di- 
rent depuis. Et comme nous fufmes 
defeet^fus /penfanr repaiftre nouseuf- 
mes vneallarme qui venoit devers Mi- 
re mont , de remontai mes a clieual , en 
allant vn grand quart de lieue fur le 
chemin de îvl ire mont , d où venoit 
fal larme : &r me trouuay auoir -ait 
vue grande follie de m’eflre tant ad- 
nancc , car iè n auois que quarante- 
cinq gentils - hommes auec nioy , 
les gens de pied qui n cÀkoicnt encore 
Tome III. 1 1 
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Le u, , ne arriuez. Là ie ne peus apprendre où 
Montiuc eftoic mon ficur de Pilles * ny les forces^ 
ÿju/de bien me difbient les bonnes gens qu’il 
$/îontef . eftoit de là. le Lot vers iainct Vcniâ Ow 
Aymet, &: vers Marmande &c Tonens. 
On me difoit qu’ils eftoient tous gens 
de chenal. Et comme i eus demeure 
Eir le chemin enuiron deux heures *. 
m’arriuerent meilleurs de Fontenilles * 
de Madaillan , &c le ieune Montîuc 
•0 mon fils : & là ie leur dis que monfieur 
de Madaillan Te mift deuant auec ma 
compagnie , & que monfieur de Fon- 
tenilles , êc le capitaine Montluc le 
fouftiendroient , &c que ie les idultien- 
drois à eux auec la nobldfte , &£ qu’ils 
marchafTent ainfi iniques à vne demy 
lieu près Miremont ou ils priiïent lan- 
gue 5 fçauoir où eftoient les ennemis^ 
Et que" s'il y en auoit à Miremont > 
qu’ils m’aduertiffent à cinq cens pas 
les vns des autres r car incontinent ie 
m’acheminerois au trot pour eftre près 
d'eux. Ce qu’ils firent, le fai lois mar- 
cher nos gens de pied fans fonner tabou- 
rin pour n’eftre découuerts * lefquels 
arriuerent à ïVlonbaShus. Et comme le 
Cheualier ne m’y trouua , il marcha 
apres moy , &c monfieur de M ad a il— 
laneflant à demy lieue de Miremont * 


Z^ivre Sixième'» 4~o 5 

prit langue 3 luy futfdit qtte les enne- 
mis eftoient tous delà îe Drot * Sc qu’il 
n’y auoit perfonne à Mircmont : Si en 
donna aduis à monfieur de Fontenil- 
les 3 luy mandant qu’il m’en aduertift 
pour voir ce que ie voulois qu’il fift® 
Monfieur de Fontçnilles me dépefcha 
vn archer : & comme ie vis qu’il ny 
auoit perfonne deçà le Drot , ie leur 
manday que monfieur de Madaillan 
s’aduançaft encores iufques à Mire- 
mont pour eftre plus certain du lieu » 
où les ennemis eftoient : afin que le 
lendemain matin eftant vois enfemble 
meflieurs de Ter ride , de Bellegarde > 
Sc moy les pendions aller attaquer* 
Sc que cependant ie me reçu loi s a 
Monbahus où nous auions laide noftre 
bagage pour repaiftre. Ce que ie ns » 
apres auoir mis le Cheualiei c 
compagnies en cinq ou fix maifons 
qu’il y auoit auprès delà 3 ou ie me re- 
tiray , & en donnay aduis a m on 11 eu r 

de Fontenilles , afin que fi q-_ eî q L J? 
cargue leur vcnoit , qu ils fçeufient a. 
où eftoient nos gens de pied. Et com- 
me ie fus defcendu auant que d entrer 
dans le logis , ie dépefchay vers M. ae 
Terride de Bellegarde, les priant 

d’eftre à la minuit auec la caualerie a 

i- 1 n 
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Monbahus , & que monfieur de Pilles 
n*auoit que gens de chenal * parmy 
lefquels il n’y en auoit pas trois cens 
de bons 5 le refte iufques à quinze ou 
feize cens eftoient montez fur mef- 
niügence chantes roffes qui ne valoient rien. Le 
d Z Mont, meflager y arriua ne pouuant eftre plus 
lue four tpvne heure & demie de nuiét : car il 
e pTiUsT e n’y auoit que deux lieues de Mon- 
bahus à V illeneufue. Ils me rendirent 
rerponfe &c m’affeu raient qu'ils fe^~ 
roient au point du iour auec moy. 
LÆais il faut retourner à meilleurs de 
Fonte ni lies , de Nladaillan 5 ôc le ca- 
pitaine Montluc : & faut que i’efcriue 
icy premièrement Pentreprinie de M. 
de Pilles. Incontinent que ie fus arri— 
ué à Monflanquin qui pouuoit eftre 
deux heures apres midy , les Hugue- 
nots de Monflanquin aduertirent M. 
de Pilles qui auoit tourné vifage de 
Cahours en hors: 8 c que i’eftois délibé- 
ré de m’approcher le lendemain près 
de luy y attendant meffieurs de T er r idc 
8 c de Belîegarde : lefquels ne pou- 
uoient encores fe ioindre auec moy de 
deux iours : Sc que ie n’auois pas plus 
de cinquante ou foixante bons che- 
naux auec moy. Ledit de Pilles depef- 
cha toute cette nuiét à !ix cornettes 3 
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qu’il auoit vers Mat mande &z Tonensï 
afin qu’ils fe rendirent le lendemain , 
qui eftoit le mefme iotir que i’arriuay 
à faint Partout à vn lieu d’où il ne 
me fou nient : qu’il vouloir partir 

auec toutes Tes forces * auant que ie 
fufte rallié auec Mrs de Ter ride & Bel- 
legarde. Ceux qui l’aduertirent , pen- 
foient que ie demeurerois le lende- 
main à Monflanquin 3 ou à tout le 
moins fi i’en partois , que ie ne ferois 
pas plus d’vne lieue ou deux au plus. Il 
auoit baillé le rendez-vous a fe trou— 
uer tous allez près delà * &£ partirent 
incontinent les fix cornettes les vues 
apres les autres , pource qu’ils eftoient 
feparez : entr’eux fix s eftoient bail- 

lé le rendez-vous à Miremont P pour 
repaiitrc feulement iniques a la mi— 

nuiéfc , & puis aller trouuer rnpnfieur 
de Pilles à l’autre rendez-vous. 

Cependant monfieur de Madailla n 
s’achemina droit a Mircmont : 
comme il fut à la veue de l’entree du 
village, là où il n’y a point de mu- 
railles , il apperceut forces caiaques 
blanches qui al loi en t & venoient au 
long de la grande rue- Ht foudain de— 
pefcha à moniteur de Fontenilles de a 
mon fils le capitaine Moniluc * qu ns 
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s’aduançaflenc , car il eftoic engage de 
combat c Ôc c|u ils m adnertiiïent. Il 
y a vne bonne lieue de Mire mont à 
Monbahus. Ledit fleur de Fontenilles 
m’aduertift: en extrême diligence. Il 
y auoit deux cornettes qui eftoient 
venues les premières , lefquelles dé- 
fia eftoient defeendues , ôc leurs che- 
naux dans les e fiables , & les autres 
deux qui eftoient encores à chenal * 
ne faifbient qu’arriuer , 5e cherchoient 
de s’accommoder pour repaiftre. Ni. 
de Madaillan qui fe void defcouuert * 
charge ces deux cornettes qui eftoient 
à chenal , Sc les ramené hors du vil- 
lage en route &c fuite vers le Sauuetat. 
Les autres deux qui eftoient défia lo- 
gez , couroient à leurs chenaux 5c a 
mefme temps qu’ils mont oient , mon- 
fîeur de Fontenilles , &£ le capitaine 
Montluc arriuent , 6c chargent ceux- 
cy : lefquels prirent la fuite vers Ay- 
met. En moins de demy quart d’heu- 
re arriuerent les autres deux cornettes >• 
3^eux E t comme ils virent leurs gens défaits. 

'd™Piiies ils tournèrent vifage vers Ponens 3 de 

dejaites. là où ils venoient , 6c par malheurs 11 
moniteur de Madaillan ne meuft man- 
dé qu’il ne trouuoit point de nouuelles 
des ennemis ie marchois touûours au 
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mefme ordre > que nous auîons com- 
mencé : 8c ne m'en tuile pas retourné 
repaiflire en arriéré. Farriuay en mefme 
temps que les autres deux cornettes 
dernieres arriuerent , où i’efperois bien 
que i’en euffe eu aufïi bon marché 
comme auoient eu les autres. Et com- 
me ie fus à l’endroit des gens de pied^ 
vofcy v n archer qui me vint dire 
comme ils auoient combattu , 8c qu’ils 
auoient chaffé les ennemis enuiron dc- 
my lieue 1 8c quelques prifonniers 
qu ils auoient pris > les afléurerent que 
Pilles 8c toutes les trouppes eftoient à 
S. Benfa 8c Aymet , là où il n’y 
qu’vne lieue 8c demie 3 8c qu ils le re*» 
tiroient deuers moy , pour iicilre al- 
lez forts pour fbuftenir les forces de 
l’ennemy , fi elles vcnoient pour atta- 
quer leurs compagnons. Voilà àla vé- 
rité comme toutes choies le parle rentt 
en ce combat: 8c m’apportèrent deux 
cornettes : toutes fois en fuyant ils 

auoient arraché le taffetas. 

Que fi nous pouuions ainfi tenir des 

elpions parmi eux 3 comme ils tout 
par 1x1 y nous * de ceux aulquels le Roy 
a donné permiffion de demeurer en 
leurs mai Ions , nos affaires s en porte- 
xoieot mieux. Feu lie elté aduertydes 
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noftres * comme ils font des leurs y de 
la retraite que fiffc monfieur de Pilles 
ie Feu (Te défait fort facilement : car 
monfieur de Sainéfcotens fé fuft rallié 
auec moy , qui eftoit en compagnie 
* me cherchant du cofté mefme qtie les 
ennemis s’enfuy oient. Et comme il vidt 
approcher la nuiéfc iî fé retira à Mon- 
fegur pour attendre nouuelles de moy. 
me en les chafïant la nuit i’auois moyen 
hic Pitiés, d’enuoyer vn homme ou deux vers 
luy pour Faduertir du tout. Nous de- 
meurafmes à Fherte , craignant que 
ledit de Pilles vint prendre la reuen- 
che : mais ce fut bien au contraire % 
car il s 5 en alla toute la nuiéfc tant qu’il 
peut droit à S. Foy : y fut 3 comme 

l’on nous dit , au poinéf du iour , com- 
bien qu’il y a le plus mauuais chemin 
qu’on Içauroit trouuer : car ce pays eft 
gras à merueiîle , &c la nuit efloit il 
obicure qu’on n’euft feeu fé connoif- 
tre à vn pas l’un de l’autre. Et voilà 
comme bien fbuuent les affaires de la 
guerre vont diuerfèment par faute 
d’eflre bien aduertis , car la refponce 
de monfieur de Sainétorens ne m arri- 
na iniques au lendemain 3 ni celle de 
monfieur de Lrü’zun. Et ceux-là qu ils 
m’auoient depefehé pour m’ad Lier tir ^ 
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pcnferent donner à traucrs des enne- 
mis , &£ eurent fi grande peur , qu'ils 
Te cachèrent tant que îa nui A dura. Le 
matin au foleil le liant , meffieurs de 
Ter ride Se de Bellegarde arriuerent : 

& comme ils entendirent le combat 
ils fe penferent defefperer : & rnaudif- 
foi en t les gens de pied , Se quand ia- 
mais ils efloient partis des en u irons de 
Touloufe. Car facilement ils pou- 
uoient arriuer auffitoft à Monbahus , 
que moy fans les gens de pied : & que 
pour les attendre Se ne faire point d'er- 
reur à nous trou uer au combat * que 
nous ne fuffions tous enfemble , ceîa 
leur auoit gardé de ne lâiffer point en 
arriéré les gens de pied : Se ouys là pire d* 
dire vn mot notable a moniteur de Be u egar „ 
Bellegarde qu’il croyqit à cette heure, de. 
Qu’il n’cfzoit pas tou iî ours bon d’aller 
trop figement à la guerre. Il difoit 
vray , car qui veut toufiours fe tenir 
dans les réglés ordinaires de la guerre 
il perd forment plus qu’il ne gaigne. 

Nous m a r c h a f m e s droit à Mire- 
mont : Se par les chemins nous trou- 
uafmes l’vn des gens de mon fleur de 
Madaillan , qui nous venoit porter 
n ou u cil es du defordre des gens de M- 
de Pilles : &c que la fuite de leurs gens 
Tome III. Mm 
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eftoit arriuée à eux : que mcfm'es mon- 
fieur de Pilles & (es gens a noient pris 
leur chemin droit a Saindte hoy , oc 
oue douze foldats que monde ni de 
Siada.Uan tepoi. à à maifon près la 
Sa u u état , en auoient tue vingt* deux a 
la porte de ladite maifon eftant montez 
fur des mefehantes rodes 5 & que les 
gens de la Sauuetat eftoient foitis fur 
eux , dz en auoient tué foixante ou 
quatre-vingts , de gaigne leurs che- 
naux. Ht fi mon fîeur de Saindtorens 
euft demeuré feulement vn quart 
d'heure en vn lieu * iufques là ou 
Il eftoit venu 3 la plufpart luy pal- 
foient deuant : ce qu’il ne feeut iufques 
au lendemain 3 non plus que moy , &C 
prit fa part du déplaifîr , auffi bien que 
nous autres. ïvl a i s 1 on ne peut pas 
deuiner les chofes : Voilà pourquoy 
P italien dit 3 Fa me ïndeuino 3 ti daro da* 
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Nous fuîmes contraints de loger 
« la Sauuetat , à S. Venfa de Aymet , 
de là ou ils eftoient partis, pource 
qu’il n’y auoit aucun logis , depuis îa 
Sauuetat iufques à S. boy : ce lu iflaf- 
mes à Mirempnt moniteur de Saui- 
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Tes dix enfeignes pource 
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aiiant. Car la cauallerie tcnolt tout : 
Sc audit Mire-mont troiuierent plus de 
vingt hommes cachez dans les mai- 
Cens , le (quels ils tuerent : 8 z ga i guè- 
re nt quinze ou feize chenaux 5 car per- 
fo nne de nous n’eftoit defeendu de 
chenal ains p a (la mes outre. Le lende- 
main de bon matin nous marchafmes 
droit à S. Foy. Loferois dire que ie 
n’ay veu long temps y a vne telle ca- 
uallerie , que celle que nous trouuaf- 
mes là pour le nombre des compa- 
gnies que nous aidons : Ht comme 
nous fu fines à la veue de S. Foy , mei- 
lleurs de Fonteniîles 3 de IVladaillan » 
bz le capitaine Montluc fe mirent dé- 
liant , &z îe Cheuaiier auec fes fix com- 
pagnies droit à la ville. Monfieur de 
Terride auec (a compagnie Sz celle de 
mon! leur de Negrepeliflë les fbufte- 
noienr. M. de Bellegarde ôz M. de 
Saindlorcns &z moy Ibuftenions mon- 
fieur de Terride. Ht îà nous arriua la 
compagnie de monfieur de Cramant 
& monfieur de Leberon auec les cinq 
enfeignes. le crois que le meilleur 
cour ta ut de toutes nos crouppcs n’eult 
(ce u faire plus grande diligence qu’ils 
firent , car ils^ ne demeurèrent que 
deux iours à venir depuis Viiîefranche 

M m i ) 
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deRouergue iufques deuant fainte Foy. 
Moniteur de Lauzun &: le Vicomte 
fbn fils s’efloient rendus à nous le ma- 
tin atiec quelques gentils-hommes,cat 
ie p en Te que leurs compagnies eftoient 
Forcer du au camp : & nous afîeurerent pere 3c 
'rfihs* Ç] u £ monfieur de Pilles auoit 

dix-huit cent chenaux * là où il y en 
auoit trois ou quatre cens bien 
montez & bien en ordre i le refie ci- 
taient arqnebu fiers à cheual mal mon- 
tez. Le Chevalier defeendit de che- 
ual , & print cent arquebufiers : &£ le 
mi fl droit deuant la ville : le refie le 
fu i uait : 8c meffieurs de Fontenilles , 
de Madaillan 3 8c le capitaine Mont- 
lue apres. Ht comme il fut auprès de 
la ville , fortirent quinze ou vingt ar-r 
quebufiers qui commencèrent d’at- 
taquer Tefcar mouche. Le Cheualier 
poufla outre : 8c ceux-ci (c renferme- 
m ctrait renc dans la ville. Monîieur dç Pilles 
*/* paies, auoit paffç les gens toute la nuiél la 
L>ordoigne auec grand defordre : 8c 
luy efloit paffe au foleil leuant : &c 
auoient lai fie ces quinze ou vingt ar- 
quebufiers dans la ville pour nous 
amufer 3 8c va grand batteau 8c un 
autre petit pour palier la riuïcre:car 
auflx il n’y en auoit que ceux là. Et 



ILivre Sixième. 4 -t 3 

comme ils furent rentrez , ils couru- 
rent aux batteaux : Sz pafferent à point 
nommé. Ils defctnbarquoient à Illett- 
ré que le Cheualier arriua fur le bord 
de la riuiere , eftant paffe tout au long 
de la ville fans tronuer perfonne , que 
des femmes. Et voila comme à la vérité 
le tout Ce p a fia. I’ay efté contraint d ’eC- p ourquny 
crire cette faélion par le menu & au 
Ions , qui ennuvera peut -eftre le Sec- r «r 
teur, pour ce qu on m a dit , qu aucuns ment Ci 7 * /? 
auoient fait rapport au Roi , à la 
Royne , 6c à. Nlonfieur , qu il n auoit j us ^ 
tenu qu’à moy , que ie n auois com— 
battu Pilles , 6e qui lira cette faCtion» 
il trou uera la vérité , comme tout s eft 
paffe, au tefmoignage de tous les ca- 
pitaines , qui y eftoient , dont il n y 
en a que deux de morts , qui font me.— 
fleurs de Terride &z de Bellegarde : &: 
par là on verra s’il a tenu à moy , o£ 
n’en veux donner tort a perfonne , i- 
non aux mautuis chemins , que les 
compagnies de monfîetir de Saut 
gnac trouuoient : car quant au laits 
iîeur de Terride Sz de Bellegarae , is 
fe gouuernerent plus par la raifon o 
la guerre , que non par faute de bonne 
volonté de fe trouuer au com at. 
Moniteur de Chemcrault , qui m'auoit 

M m n) 
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porté les lettres de Moniteur , parti- 
cipa à toutes mes dépelches , car il 
vouloit eftre de la partie : &£ me pria 
lui faire prefter armes & chenaux : ce 
que ie fi s : & 11e m’abandonna de quin- 
ze iours. le m’a Heure qu’il portera 
toufiours tefmoignage , que ce que 
Felcris de cette faétion eft véritable * 
& qu’il eftoit auffi ayfe de s’y trou- 
ver , qu homme de la troupe : Sc en 
penlbit porter à monfieur de meil * 
leures nouuelles 5 qufil ne fift. Ceux 
qui fcauentque ceftde la guerre , ont 
loti uent expérimenté 5 combien il eft 
difficile de combattre vn homme qui 
n’en veut point manger , mefmement 
quand c’eft vnfoîdat , ou vn capitaine 
ruzé , comme eftoit le lieur de Pilles, 
îecroy que c’eftoit Tvn des meilleurs , 
q ne les Huguenots euftent. 11 fçauoic 
bien , qu’auec nous il 11e gaîgneroit 
que des coups. Voila pourquoy il ne 
iéjournoit gueres en ce pais. 

Deux iours apres nous fuîmes dans 
Sainéfce Foy. Monfieur de Terride re- 
ceut le pouuoir , que le Roi lui en- 
uoioit pour aller en Bearn : &c fe dé- 
partit de moy. 11 eftoit fort aile de 
cette charge , moy auffi pour l’a- 
mour de lui. le penfbis que tout al- 
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laft mieux. Monfieur de Bellegarde 
me laifla auftï , Si amena auec lui la 
compagnie Si les dix en feignes de 
moniteur de Sauignac. Monfieu de 
Terride en amena ta fienne Scelle Tf 

monfieur de Negrepehfle. Nous^ de- 
meurafmes monfieur de Samctoiem 
& moy. Le Cheualier mon fais s en 
alla auec fes dix enfeignes dronft en 
Limofin, pour fe ioindre au cam P d 
monfieur. Cinq jours apres , gonfleur ^ 

saigna la bataille a larnac > fie tir s n * € 

Prince de Condé tut tue. Plufieurs 
i niKc n allongé nos 

penlent que a t nou a ail ^ euft 

guerres : mais ie cioy , q rp - _ 

vefeu , nous enflions veu nos affa 

nire eftat. Car vn Prince du lan 0 , 

comme celui-là , ayant défia ce gran 
oarti des Huguenots euft eu beaucoup 
Itü de creance , que M. 1* Admirai 
n euft. Ce panure Prince aymoit fa P*- 
& auoit pitié du peuple. Iel W 

anciennement fort piattqt » q 

r , cflre cauie de ma ruine- ie n- 
penfa eftre eau debo nnaire. La 

frSÏÏ&K d’autruy l’a 
“ n & en S bien perdu d’autres. 

Cependant ileft mort au combat rouf- 

O leu ÔC les hommes. 
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mage : car s’il euft efté employé ail- 
leurs , il pouuoit feruir à la France. 
La malheureufe paix quon fit faire au 
Roi Henry a caufë tous les mal-heurs , 
que nous auons veus. Car auoir tant 
de Princes du fang Royal 3 autres 
Princes eftrangers , de les tenir Fins 
auoir quelque guerre eftrangere , c’eft 
vn mauuais confèil. Il faut penfèr , ou 
de battre les autres 3 ou s’entrebattre 
ioy-mefmes. Si on pouuoit toufiours 
viure en paix , cela fèroit bon * de que 
chacun fift fon labourage comme fai— 
foient les Romains en paix. Mais cela 
ne fe peut faire. Ainfî , Sire , ic dis ÔC 
fouftiens que c’eft vn mauuais confeil # 
de penfer faire la paix , fi par méfiai e 
moyen vous ne fongez à commencer 
vne guerre eftrangere. Il ne faut pas 
renouueller les guerres de la terre 
Saindte : car* nous ne fommes pas 0 
deuotieux , que les bonnes gens du 
temps pafle : il vaudroit mieux s’exer- 
cer , comme lait le Roi d’Elpagne aux 
nouueaux mondes : ôc fëparer ainfï 
ces Princes enuoyant les plus ieunes à 
1 efchoîe de JVIalte , car fi ceux là ne 
brouillent , rien ne bougera. Q.ue fï 
vous voulez guerroier vos voifins 3 re- 
nouuellez la querelle du Duché de 
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Milan , qui vous appartient de droite 
ligne. Car il ne fe trouuera point par 
dentures , que ceux de la race du Roi 
d’Efpagne ayent appartenu à ceux de 
Milan: fi faites bien vous parles 

femmes. Le Roi d’efipagne ne le tient 
qu’à titre de force. Vous trouuerez 
auffi qu’vn Duc d’Anjou eftant extrait 
de la maifon de France , Se de la pro- 
pre lignée d’où vous eftes , eftoit Roi 
de Naples » lequel le Roi d’ E, (pagne 
tient auffi. Le Roi voftre ayeul n a ia- 
mais voulu quitter ce droit : &£ le 
fai fit des terres de M. de Sauoye , en- 
core qu’il fuft Ion oncle , pont auoir 
pafïage afîeuré pour entrer dans la 
Duché de Milan. Le Roi voftre pere 
ne prit en protection le Duc de Parme» 
ôc les Siennois , que pour auoir le 
chemin pour reconquérir Naples. 
Vous eftes extraiét de ces grands Prin- 
ces magnagnimes : vous aviez leurs 
droits : fi Dieu vous donne la p a ^ > 
vous lui pouviez enuoyer la tempelte 5 
vovis en aurez meilleur marche que 
vous ne penfez : car le Roi d Ffpagne 
eft plus adonné aux négociations » 
qu’aux armes. Il ne reftémble pas Ion 
pere , dans cinq ou fix ans 1 
vieux ? & vous en la fleur de vo 1 
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âge. Il laiffera des enfans petits. Et 
puis que le pere n’a effcé valeureux en 
fa ieuneffe , il ne faut pas efperer qu’il 
le foie en fa vieilleffè. Que fi vous vous 
fçauez ayder des Princes d’Italie , vous 
les trouuerez à voftre deuotion , mef- 
mes le Duc de Florence , pour les rai- 
ions que ie pourrois bien dire , l’ayant 
efprouué pendant que l’elbois lieute- 
nant de Roi en la Xofcane. Ledit fieur 


Duc n’en dira pas le contraire : il e£t 
plus François qu Efpagnoî. L’Angle- 
terre ne vous empefchera pas : car il 
n’y a qu’vue femme , en Efcoflë vti 
enfant. Bref ri en ne vous deuroit faire 
peur : mais ie laide ce propos à vne 
autre fois. La mort dudit feignent 
Prince eft caufè que i’y luis entre : car 
ie fuis François : 8c regrette la mort 
de ces braues Princes tuez de nos pro- 
pres mains , qui nous pourroient fer- 
uir ailleurs. 

Or pour retourner à mon difeours y 
ie demeuray audit lieu de Sainéle Foy 
cinq ou fîx fepmaines , ayant encore 
fix enfèignes de gens de pied , que 
mon nepueu de Leberon comman- 
doit. r en enuoiay les quatre à Brege- 
rac , 8c mondit nepueu aufïi :afin de 
démanteler la ville , comme le Roi 8c 
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rhonfîeur m’au oient mande : mais ce* m. s 
la fut mal exécuté. Quelques iours r€ ^ na 
apres Monfienr s’approcha : &c vint a 
Montmoreau 3 ovi ie lui allay baifer les 
mains , fuiuy d’vne, bonne troupe de 
nobleffe. Mondit feigneur me fit vne 
fort grande chere , me commandant 
de ne bouger d’auprès de lui , Dieu 
fcait fi i’en fus aife. I’enuoiay chex 
moy chercher mes chaFettes , tantes &£ 
argent , comme firent aufïï tous les 
gentils- hommes * qui eftoient auec 
moy , faifans eftat , que nous ne bou- 
gerions plus de Farmee t car auflî eu 
toute la Guyenne rien n’bf.oit gron- 
der : &: ny auoit place qui tint pour 



les Huguenots , que 

Monfieur partit de Moamoreau » 

sen alla à -Villebois. 

A peine y cuft-il feiourne cinq ou 
fix iours 5 lesquels nous empîovaimes 
à difeourir des moyens de faire la 
guerre , que voicy arriuer vn gentil- 
homme que monfieur de Monferran 
go u uer ne u r de Bourdeaux auoit dc- 
pefché en pofte vers mondit Seignetu » 
lui donnant aduis qu vne grande par- 
tie du camp de monfieur l’ Admirai 
eftoit arriuee en Medoc à pied & a 
chenal * Ôe que deux compagnies de 
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gens de pied , qu’il y tenoit , auoient 
efté contraintes d’abandonner le paf- 
Page , &C fc f aimer la nuit. Mon fleur 
ne fc hafta pas trop de le croire , car 
nous difcourufmes fur le pafîage. le lui 
reprefentay la grande largeur , q u © la 
riuiere a en cet endroit , qu’il ralloit 
toute vne marée pour la pafïer , 3c vu 
monde de vaifïeaux. Car vne arme© 
meine vn grand attirail : d’ailleurs , 
qu’il n’y auoit point d’apparence , que 
monfieur l’Ad mirai * qui eftoit guer- 
rier , s’allaft enfourner parmy les lan- 
des , en vn païs fterile , 3c au delà des 
riuieres qu’il n’euftiamais repafîe. La 
nuit enfuiuantarriuaunautre courier , 
qui portoi t pareil aduertiftement de la 
Cour de Parlement * 3c dudit fleur d© 
Monferran , encore plus efchaufFé que 
le premier , 3c faifbit le nombre plus 
grand r il eft vray , qu’il efcriuoit à 
mon dit Seigneur , qu'il mon toit à 
cheual pour aller lui mefme recon- 
noiftre. A ce que i’ay entendu , il y 
alla, mais il n’auoit point de gens de 
cheuaî auec lui , flnon quelques arque- 
buziers à cheual Et comme il fut à 
demy lieue près du pafïage , ceux qu’il 
auoit enuoyé deuant reconnoiftre „ 
rapportèrent , que défia eftoit pafte 
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vo grand nombre de gens de chenal., &: 
que les gens de pied commençoienr à 
p a (Ter. Eceftant 11 mal accompagné le- 
dit (leur de Monferran fuit contrai nèfle 
retirer- D’autre part le peuple s’enfu- 
yoit tout deuers Bourdeaux.^ Ledit 
fie ur de Monferran dépefcha encores 
vn autre courrier deuers Monfieur lui 
donnant les choies pour certaines. 
Qui fut eau fe que Monfieur m’en rem 
uoya à mon grand mal-heur : car de- 
puis ie n’eus que fafeherie ennuy : 
& fi ie n’eu dé bougé d’auprès de Mon- 
fieur , tout ce qui m’eft aduenu , 11e 
me fuft arriué , car ou bien ie ferois 
mort en lui faifant quelque bon fer- 
uice ^ ou bien ie ne ferois pas blefïe 9 
comme ie fiais » pour n’en guérir ia- 
mais , &£ viure en extrême langueur. 
Tout ce mal-heur m’aduint , pour le 
defFaut de vingt- cinq bons cheuanx. 
Que fi M. de Monferran les eull eus 
auec lui , lui -mefme les enft reconnu 9 
n’ayant pas faute de hardiefîé : &£ euft 
trouué que ce n’efloit que Ibixante ou 
quatre vingts Bearnois 3 c quelques 
autres des terres de la Royne de Nia- 
uarre , qui alloient en Bearn , pour al- 
ler ayder à de Tendre le païs , dont la 
moitié furent deflfaits par les chemins 
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vers le Mont de Martin. Monfieur te 
refouuiendra , s’il lui plaift , queftant 
à Ton cheuet de lit xe lui dis , que lur 
ma vie &: mon honneur il cftoa im- 
poffible , que cet aduertiflement tult 
du tout véritable : car ie Içauois le 
pais : ôc que ce ne pouuoit eitre que 
quelque petite trouppe de gens pour 
Bearn ou Chaloffe. Car vne grande 
trouppe ne fçauroit pafîcr , ni ne s o- 
fei'oit hazarder : car il Faut qu ils pat- 
Kcf! ,or,cc fent à la file. Mondit Sieur me dit lors 
de ccs me fmes mots > le voy bien , mon 
'mZJL bon homme , que l’enuie que vous 
auez d’eftre près de moy > vous ra.it 
dire cela , croyez que quelque part où 
vous ferez ie vous aimeray. Peut eftre 
le droit de la guerre me tirera en Gu- 
yenne. le voudrois faire mon appren- 
tissage en vne fi bonne efcole que la 
voftre. le pris congé de fon Excel- 
lence. Voila comment il importe fort 
de reconnoiSre l’ennemy , auant que 
prendre l'alarme. 

Rem on— Capitaines mes amis, il faut plu Soft 

firance vous bazarder d’eftre prins * fçauoir 
le vray , que non pas vous fonder fur- 
ie rapport des vilains. Ils ont la peur 
fi auant dans le ventre , qu’il leur 
fèmble que tous les builTbns font des 
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efcaclr o ns ^ &c Fafïeurent : & C cepen- 
dant fiez vous là. C’eil comme quand 
ils voyent cent ejfcus , il leur femble 
qu'il y en a mille. Enuoyez toufiours 
quelq ues foldats fans peur , & que 
pluftoft ils fe hazardent : &: fi vous 
voulez faire mieux , allez y vous mef- 
mes. Ainfi ay-ie toufiours fait , &C 
m’en fuis bien trouué* Or comme ie 
fus à Sainte Foy , ie fus aduerty delà 
vérité , en donnay aduis a mondit 
Sieur bien marry contre ledit fieur de 
îvlontfer ran. Et pourcc que rien ne fe 
prefentoit pour lors ? ie me tenois 
toufiours à Sainte Foy , pour eftre 
près de mondit Sieur : afin que quand 
il me manderoit , i’y tu fie en deux oit 
trois iournées. A ce que i a y fceu ae- 
puis , vn des principaux qui cftoit pies 
de fon Excellence , lui dit qu’il auoit 
bien fait de fe depeftrer de moy : que 
Feftois fafcheux , Sc que ie v ou loi s 
toufiours commander en quelque part 
que ie fuffe. ïvionfieur mefme m en fit 
le conte au fiege de la ï^oclielle y ie 
n’ay iamais elié fi opiniaftre, que le 
ne me fois payé de rail on : <Se faut due 
pour la vérité que ie me fuis tous- 
jours mieux trouué de mon confeil , 
que des antres. 11 efl railonnable que 
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ces meffieurs qui n’ont bonne mine * 
qu’à courir la bague , apprennent de 
ceux , qui ont eftudié fous les plus 
grands docteurs de l’Europe : mais 
ç’eft leur couftume. Ils ne veulent que 
perConne les controlle , &£ veulent 

tout gouuerner. 

Or ne faifant rien à fainte Foy ie 
vins iufques à Agen , où mon (leur de 
Mo nr ferra n me manda que le fîeur de 
la R oche Chalais de le capitaine Chan- 
teyrac eftoient dans la Roche auec 
cent ou fix vingts fbldats Huguenots , 
qui courroient tout le pays * faifant 
mille maux : de forte qu’il ne pouuoit 
venir perfo une de Xainétonge à Bonr- 
deaux : de que li ie voulois aller à la 
R oche nous ferions allez de gens pour 
faire l’entreprinfe , de que monfieur 
de la Vauguyon eftoit aux enu irons de 
Monpoa t de Mulïîdan, auec le régi- 
ment de M. de Sarlabous 5 de trois 
compagnies de gens d’armes : que fi 
ielui mandois qu’il fèroit volontiers 
de la partie , de tout incontinent ie 
m’acheminay à Bourdeau x de fecret- 
tement i’aduertis moniteur de la V au- 
guyon par vn gentil- homme. Tout 
incontinent il me répondit qu’il feroit 
volontiers de la partie * de que ie lui 

mandafîc 
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mandafle le iour qu’il voudrait que ie 
marchai! e , dz le rendez-vous. le l’en- 
uoiay prier de fe rendre a Libourne 
trois iours apres qu’elloit vn famedy 
matin, de que monfieur de montferrân 
de moy nous nous y rendrions pour 
arrefter ce que nous auions affaire : ce 
qu'il fît , de moy auffi. Ledit fieur de 
Moncferran demeura pour aider à 
rartillerie , car il la falloir amener par 
eau iufques à Coutras. Nous citions 
en difpute 5 car monfieur Je la Noue Lou«ng 
eftoit auprès de faint A lucre , appar- d J* 
tenant à monfieur de Iarnac , de eftoit 
entre les deux riuieres , auec douze 
en feignes de gens de pied , dz-quatre 
ou cinq cens chevaux , de étant foidat 
de vaillant homme , comme il eft fage» 
s'il y a capitaine en France , ne laifïè- 
roit iamais perdre la Roche fans la fe- 
courir , de qu’il n’auoit à palTèr que 
la riuiere de faint Aluere , laquelle en 
plufieurs lieux fe palîbit à gué par les 
gens de cheual , & que les gens de 
pied auraient paffe en quatre heures : 

Sc quant à la riuiere qui paffè deftbtis 
la Roche , ils t en oient le pont de Par- 
cou , la ville de tout , où ils auoient 
garnilbn : de qu’il nousfalloit refondue 
de l’vn de de l’autre , on n’y allée 
Tome III * No 
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point- A la fin nous conclûmes d’atta- 
quer la Roche , &c combattre mon— 
lieur de la Noue , s'il venoit pour la 
fecourir : ôc iurafmes tous ceux qui 
e fiions au confeil de ne decouurir 
noftre délibération. Monfieur de 
Mo ntferran s'attendit auec Fredeuille 
le commiffaire pour faire embarquer 
deux canons : &C moy ie partis le fa— 
medy de grand matin &c me rendis a 
Libourne 3 où ie trouuay monfieur de 
la Vaugnÿon , arriué défia le vendre- 
dy. Et comme nous eftions à ces en- 
trefaites à Bourdeatix ^ fur l'en tre- 
prinfe de la Roche , ien faifois vne 
autre d'auffi grande importance * que 
celle de la Roche , qu’efioit qu’vn ca- 
pitaine Huguenot s'eftoit fai fi du 
chaftean de Leuignac , qui eft à mon- 
fieur le Marquis de Trans : &y auoit 
foi Xante ou quatre vin gts foldats de- 
dans : &£ auoit fermé les rués du bourg 
qui efi grand 3 auec remparts : & la 
nuici fè retiroient tous dans le chat 
îeau : 6e c’eftoit le lieu a où Pilles 
cftoit allé fur prendre la Mothe Mon- 
gauzy le vieux : ôe là le tua , Sc deffit 
prefq ne toute fà compagnie. Monfieur 
de Madaillan eftoic allé auec moy à 
Bourde aux * ôc nu compagnie eftoit à 
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Cleyrac Sc Thonens : ôc Te trouua à la 
deliberation , que nous fifmes de 
l'execution de la Roche : &c Ten fis re- 
tourner à toute diligence , &c efcri- 
uis à moniteur de Leberon de fè loin— 
dre enfemble auec quatre compagnies 
de gens de pied , Sc qu'ils fifient vne 
grande traitte &c qu en vne nuiét 
qu'ils Les enfermaffent dedans, à quel- 
que prix que ce irufi: , qu'ils prinflent 
le chafteau &c les tailladent en pièces : 

& que de là ils fe rendirent en vne 
nui£t deuant le chaftçau de Bridoyre , 
qui ell à moniteur de la Moche Gon- 
drin > où il y auoit quatre vingts ou 

cent autres Huguenots conduits par 

vn nommé Labaune , c efioit le lieu , 
ou GeofFre , cet inftgne voleur , qui a Geoff**. 
faiét tant de maux , fe retiroit. Aux 
chofes que ce vilain a faicles , il & 
monftré qu'il auoit du cœur oc du 
courage : &c qu’il eltoit homme d exe- 
cution. le leur manday qu ils les em- 
Fer malien t 6c affiegeaffènt le chalteau 
de li près, qu'il n'en efchappaft rien » 
car des que i'attrois faiét a la Roche , 
ie tournerois tout court auec le canon 
à eux. Et fi M. de la Noue nous venoit 
combattre , qu’il falloit qu ils abau 
don naffent tout , &: q« d* vinrent 

N n i> 
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iour Se nuidfc , pour fe trouucr an 
combat. 

Voila la charge de mefîîeurs de Le- 
beron Se de Madaillan , lelquels enle- 
uerent le chafteau. 11 eft allez fort pour 
batterie de main * Se n’en pouuoit ve- 
nir à bout : car les ennemis fe defFen— 
doient fort 3 &e connoiftoient bien que 
l’on leur feroit vue mauuaifè guerre 
à eau le des grandes cruautez Se me£- 
chancetez qu'ils atioient faiél au tour 
Trinfe de de Leuignac. Monfîeur de Lauzun 
leur prefta vne cou leu ri ne : Se firent 
vn trou par lequel pouuoit palier deux 
hommes. Et les vos auec les efchelles 
par le cofté de la balle court 5 Se les 
autres par le trou don noient , Se les 
emportèrent. 11 ne fe iauua que trois 
prifbnniers , Se tout le relie fut mis en 
pièces : Se la nuidl apres s’en allèrent 
ceux qui s'eiloient faifis du chafteau de 
Tailleeabat , qui eft à monfîeur de 
ÎVleruilîe , grand Senefchalde Gui en ne 
ayant entendu comme Ton auoit traité 
ceux de Leuignac : Se nos gens mar- 
chèrent deuant le chafteau de Bridoy— 
re , & tr o nacrent qu'ils eftoient fur 
leur parlement de fe fauuer : Se les af- 
iiegerent : Se par malheur à caufe de 
la halle Ton n’auoit peu faire marcher 
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viurcs pour les foldats. La nuiél les 
gens de pied fe commencèrent à efear- 
ter pour aller chercher des viures , &c 
les gens de cheual fe retirèrent en quel- 
que village pour repaiffre iufques à la 
minuidt. Et ainfi n’y eftant demeuré 
suere de sens , ceux de dedans ayant 

O O J f ... J s- 

efpié leur commodité y la nuit ils îor— 
tirent en furie , ôe fe fatmerent. Nos 
gens montèrent à cheual pour les fui- 
ure : mais incontinent qu'ils furent de- 
hors , ils fe feparerent 3 comme per— 
driaux , chacun fe retirant à fà mai (on 
& par les fentiers. La nuit efkoit ob- 
feure , qui fauorifoit leur fuite , &£ 
ainfï de cette trouppe n’en fuit tue que 
trois ou quatre. Dieu fçait quand ie 
le feeus , Il i en fus en colere , de il ie 
*leur efcriuis qu’ils nionftroient bien 
qu’ils n’auoient pas retenu ce que ie 
leur auois appris. 

Or quand à noftre entrepr infe de la 
Roche Chai a is 3 le dimanche au foir 
IM. de Montferran fe rendit auec l ar- 
tillerie à Contras 3 comme auffi ie fis , 
M. de la Vauguyon deuoit prendre fon 
chemin droit à Parcou , là ou cft le 
pont , de regarder s’il pou r relit prendre 
la ville à fon arriuce , de fe faire maii- 
tre du pont : &z mettre les gens de 
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cheual de Vautre cofté , qui iroïent 
courir vers S. Aluere , pour entendre 
nouu elles de monfieur de la Noue > ôc 
pour feauoir s’il feroit femblant de ve- 
nir à nous* Or de la Roche iufques au- 
dit Parcou , n’y a que deux lieues. 
Nous fai lion s eftat d’eftre en deux 
heures enfembte z car il y a beau che- 
min. Et comme nous nous depar- 
tifmes le famedy me fine , monfieur de 
la Vauguyon s’en va pour faire ad- 
uancer (es gens 3 cheminant iour &£ 
nuidf, &c moy ie fus le dimanche de 
grand matin à Contras , ou trouuay 
monfieur de Gironde Gouuerneur de 
Fronfac * qui eftoit de noftre entre- 
prinfe & du confeil que i’auois tenu a 
Bourdeaux. Ayant tenu preft tout le 
charroy qu’il nous falloit 3 &. mon— 
fîeur de Montferran eftant arriué le 
dimanche au foir y ie ne le laifle fejour— 
ner que trois heures : &c Penuoiay tou- 
te la nuit pour eftrc deuant le iour à la 
Roche , pour les enfermer dedans , ce 
qu’il fîft : &: mon heur de Gironde &£ 
moy nous attendifmes à faire atteler 
l’artillerie , &: apres l’auoir faite ache- 
miner > i’y laiiïay ledit fieur de Giron- 
de auec Fredeuille quelque cent 
pionniers que ledit fieur de Gironde 


IAvre Sixième » 4-3 * 

m’auoit apprefté- Cependant i ® partis 
enuiron la minuiét » & fus au poindfc 
du iour à vn quart de lieu de îa Roche 
où ie trouuay monfieur de la Vau— 
guyon , qui y eftoit arriué à la minniéf 3 
auoit enuoyé quinze ou feize che- 
u aux des liens deuant le chaftcau. Lef- 
quels incontinent furent de retour ou 
nous eilions : ôc nous dirent qu’ils 
auoient trouué les gens de cheual des 
ennemis dehors &£ qu*ils les auoient 
chargez , Chanteyrac ne le voulut 
poinét enfermer dans le chafteau , ains 
alla au long de la muraille de la baffe— 
court , &£ gaigna le paffage du moulin, 
Sc fe mift dans vn bafteati , & à la ra- 
ueur de dix ou douze foldats ^ui te- 
noient bon dans le moulin > il paffa la 
riuiere faifant marcher les chenaux % 
les tenant par la bride. Monfieur de la 
Roche ne prit pas ce chemin r ains s’en 
retourna dans le chafteau auec lix ou 
fept chenaux. Et comme il via que 
ces coureurs de monfieur de la Vau- 
guyon s’enfuyoient 5 que Chantey- 
rac fauoit abandonne , il penla loi tir 
dehors pour fe fauuer : Sc défia effoient 
la plufpart dans la baflecourt : mats 
monfieur de Monlerran arriua , & e 
chargea 3 le contraignant de fe retirer 
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dans le chafteau. Il gaigna la balïe- 
court , & y mil! force gens dedans t 
puis alla combattre les moulins , qui 
fe defFendoient fort : mais à la fin ils 
les prirent 3c mirent en pièces ceux de 
dedans. Il me donna aduis de tout. 
Monfieur de la Vauguyon 3c moy 
déjeunions y 3c incontinent ledit fîeur 
de la Vauguyon s en alla au deuant de 
fes gens , pour aller droit à la ville , 3c 
arreftames qu’il m’enuoyeroit trois 
compagnies du régiment de monfieur 
de Sarîabous , pour m’aider à donner 
l'affauc. Et ainfi s’en alla à fon entre- 
prise de Parcou : 3c moy ie m ’a che- 
min ay deuant la Roche , eftant défia 
aduerty que l’artillerie eftoit à demy 
lieue près de nous, qui ne peut arri- 
uer à la Roche , qu’il ne fut raid y à. 
caufé du mauuais chemin qu’il y 
auoit. Monfieur de la Vauguyon en- 
tra dans la ville : car les ennemis s’ef- 
toient retirez, aux moulins , qui font 
lur le pont. Ses gens les forcèrent 3c 
gaignerent le pont * 3c par ainfi tout 
ï ut gaigné t 3c la nuiéfc ie fis mes ap- 
proches : 3c mis mon artillerie en 
batterie. Le ficur de la Roche a la 
poinéle du iour voulut parlementer 
auec monfieur de Monferran : 3c 
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pour ce qu’il eft Ton parent &£ ieune 
gentil - homme 3 ne le voulut lai fier 
retirer dedans : ains le retint. Et com- 
me les autres virent l'artillerie prefte 
à tirer , ils commencèrent à crier 
qu’ils fe vouloient rendre. Voyant 
qu’on ne les vouloir point efcouter 3 
ils dirent , qu’ils fe rendroientà noftre rend . 
diieretion. Le gouuerneur de Fronfac 
les Huguenots mefmes qui eftoienc 
de Courras & qui cftoient venus auec 
nous, crioyeht qu’on ne les prit point 
à mercy 5 car c’eftoient libertins &C 
gens Fans religion , & Fur tout vu 
nommé Brufquin qui auoit tué plus de 
quatre-vingt hommes, la plu {part la- 
boureurs ce: gens des champs. Il lut 
queftion de Fortir : ledit fieur de la 
Roche me demanda vn lien îaquay » 
ion valet de chambre , & fon cuiü— 
nier 5 ce qui luy Fut accordé , les 
tirafmes hors de la troupe» Moniteur 
de Monferan fe mift dans le challcati 
auec dix ou douze hommes : afin qu’il 
ne Fuft pillé, le recommanday ces 
gens - là aux*fbldats. Ils furent traittez 
félon la vie qu’ils auoient menée : car 
il n'en efehappa vn Feul 5 que ceux 
que i’ay nommé. Ce Brufquin mefme Grande 
que les Huguenots crioient tant , qu il 
Tome I IL O o 


gitan fol- 

<dt&t U îf, 

guenet. 
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tôt toc y s’empoigna a ma iambe > c&£ 
i’eftois à cheual , ayant cinq ou fix fur 
luy. l’eus a fiez à faire à m’en démef- 
1 er : &£ bien peu s’en fallut que ie ne 
fuffe bleffe. Et luy fut trouué vn toi- 
le dans fes chauffes de cent dix - fept 
hommes qufil auoit tue > y ayant en 
eferit vn tel Preftre, vn tel laboureur y 
vn tel Moyne , tel marchand : 3c les 
eonfignoit tous de quel art ils eftoient* 
Comme cela lut leu , les loldats re- 
tournèrent à luy y 3c luy donnèrent 
deux cens coups d’efpée 3 encore qu il 
fut défia mort. Monfieur de la Vau- 
guyon arriua fur l’execution. Vn s en- 
fuyant le choqua luy 3c fon chenal fî 
roide 3 que prefque le deRo tirna hors 
du chemin : mais il eftoit fuiuy de il 
près 5 qu’il n’alla pas guère loin. L’on 
me dit que ces gens cil oient reuenus 
deuers S~. Aulaye , Bc qu’ils auoient 
parlé auec monfieur de larnac , qui 
leur auoit dit , que monfieur de la 
Noue le retireroit vers la Roche Cha- 
lais : qui fut caule que nous arreftaf- 
Hies, qu’il fe retireroit de là 5 où il e£- 
toit party : 3c que monfieur de Mon- 
ferran 3c moy nous en irions ame- 
ner l’artillerie droit! à Bridoyre. l’ar- 
xeftay auec eux ; qu’encores que mon- 



Livre Sixième» 415 


fieur delà Roche m’appartint , Se fuit 
mon prifonnier pour eftre chef de V en- 
treprit! fè, ie voulois que tous trois par- 
tiffîans fa rançon . comme nous auons 
faiéf Et fut mis à la fin à fix mille e fi- 
cus , dequoy chacun de nous trois en 
a tiré deux mille. 

Eiiant arriué à Libourne ie fis paffer 
l’artillerie contre mont la riuiere 3 qui 
alloit iour Se nui St : car nous allions 
force gens pour tirer la corde du bar- 
reau. Et comme l’artillerie fut auprès 
de Chaftillon * qui eft à M. le Mar- 
quis cîe Vilîars , arriua vn homme ^ 
que mon fieur de Madaillan m’en- 
uoyoitj pour m’adûertir, que les enne- 
mis de Bridoyre s’eftoient fautiez. De- 
quoy ie fus a u fil marry , que de n ou- 
iielle qu’on euft feeu apporter : car 
ma deliberation eftoit de ne leur faire 
pas mieux qu’aux autres : & fiit - on 
tourner l'artillerie contre bas la riuie- 
re tirant droit à Bourdeaux : Se là laifi- 


fafmes le capitaine Mabrtin auec trois 
compagnies pour Ven ramener à Bour- 
deaux. Et mon fieur de Monferran &C 
moy nous nous en allafimes deuant au- 
dit Bourdeaux. Le iour apres eifre ar- 
riué i’allay au Palais , pour prendre 
congé de la Cour P pour ce que ie m’en 

O o i) 



offres 
fie ht 
Jri ont l , 
pour 
faillir 
JÜiaj/e. 
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von loi s retourner en ces quartiers* 
pour eftre plus près de Moniteur , s il 
me commandait. M- le Prelident 
des Roffignac me fit les remerciemens 
de la part de toute la Cour , parce que 
noftre petite guerre auoit a fleure les 
chemins deuers Xainétonge : de for- 
te que tout le monde pourroit aller &£ 
venir de Bourdeaux en France feu re- 
ment. D’autre part ie les auois mis en 
leu reté du collé de la Do rd oigne 9 
ayant le chaftean de Bridoyre 3 &c dut 
collé de la Garonne ayant prias Le- 
nignac ^ Taillecabat 3 ôc Parerai ilac > 
parce que de ces codez* ne pouuoient 
venir vivres , ne hommes à. Bourdeaux 
ii non du codé de Gafcongne. V^oiia 
le fucces des entreprinfes que nous fil- 
mes en cinq ou fix iours 3 qui ne couf- 
terent pas un te il on au Roy , & à mc£~ 
^ lieurs "de la Cour encore moins. Que 
c ,c 11 meilleurs de la ville de Bourdeaux 
a j~ m'eu (lent tenu ce q u ils m’a u oient 
promis 3 Feu lie gagé ma telle que i’eufi 
ié Fait donner à Blaye du cul à terre. 
Et n’y voulois que huiél iours 3 pour- 
tien que M. le Baron de la Garde me 
f a il demeuré 3 pour afîaillir par mer. 
Et me voulus obliger a leur rendre les 
trente mille francs queie leur demain- 
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dois , pour payer les gens de pied 3 les 
frais de l’artillerie , &c les pionniers , fi 
ie ne Pcmportois. Et comme ie vis 
qu’ils ne vouloient entrer là , ie leur 
prefentay douze mille francs en preft * 
pour un an , fans en vouloir aucun in- 
tereft. Monfieur de Valence mon fre- 
re leur en preftoit deux mille , bref la 
Cour dp Parlement eftoit fort échauf- 
fée en cette entreprinfe. Niais depuis 
qu’il fe parloit qu’il ïalloit que tous y 
aidafîent il ne s’en parloit plus* Ces 
gens de robe longue font de Fafcheufe 
defïerre 3 &c nous battent toujours de 
leurs priuileges. le veux maintenir au 
tefmoignage des plus grands 6e gens 
de bien de Bourdeaux , qu ils fuient 
caufe que cette entreprinfe ne s’exé- 
cuta pas. Car comme les gens de la 
ville virent qu’ils ne vouloient fournir 
deniers , ils ne vouloient auffi faire * 
difans que la Cour de Parlement te- 
noit autant ou plus de ri ch elles * 
que de la moitié de la ville. Et par 
deux fois me firent aller là , m’a fie ti- 
rant que des qu’ils me verroient 3 que 
tout feroit preft. Et quand i’y eftois* 
ie les trouuois fi longs de me tenir ce 
qu’ils me promet toient * qu’il m en 
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falloit retourner. Et croy qu’ils euf- 
fent voulu que i’euiïèfaiél l’execution 
à mes de'fpends 3 &c que le profit &C 
vtiiité leur en fut r eue nu : Ôc néant- 
moins aux offres que ie leur faifbis 3» 
chacun peut bien connoiftre que ie 
m’y voulois tenir du mien propre. le 
faiiois toute la defpenlè pour tous les 
gentils hommes ^ qui me faifoient cet 
honneur de me fuiure * fans que ie 
voulu fie que la ville m en d effrayât 
d’un poulet. Et voilà Foccailon à la vé- 
rité 3 pourquoy l’entreprinfe de Blaye 
ne fe fiif. le m’afïeure qu’il n’y au oit 
rien en Guyenne qui me peuft empeP 
cher d’en venir à bout. Lors que Des- 
Roy s la trahit * ie l’auois reconnue. Ce 
n’ell pas vne fi ma un ai l e belle qu’on 
la fa ici. 13 a 11 a otage en ce temps les 
Huguenots ne leuoient gueres la telle* 
&: la Guyenne eiloit allez paiiîble. 
Tous ceux qui efloient capables de 
porteries armes * s’en allèrent au gros 
monfienr près de M.l’Ad mirai ,qui apres la mort 
r^i Z'bef de M- le Prince fe fit décla rer chef* 
d u Hl *~ ne luy féruant M. le Prince de Navar- 
%t 4 enoti. re que d’ombre feulement. C’eft pour- 
tant cela qui a rant fou renu ledit fîeur 
Admirai ôc fon party * car un Prince 
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du fan g peut beaucoup * encore qu’il 
fut bien ieune , &c le fils de feu mon- 
fleur le Prince de Conde aufïî- Ce fuc 
Yne bonne fortune pour luy : fans eul 
il ne l’euft pas fait Ci longue. 


Fin du troijtéme F" olume + 
















